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CHAPITRE LXXllI. 

Les lies de Rhodes , de Crète et de Cos, 
Hippoerate, 

LMle de Rhodes. 

Nous nous embarquâmes à Caunus. En apr 
procbant de Rhodes , Stratonicus nous chanta 
cette belle ode où , entre autres louanges que 
Pindare donne à cette ^e , il l'appelle la fiUo 
de Vénus et l'épouse du Soleil ; expression^ 
peut-être relatives aux plaisirs que la déesse 
y distribue , et à l'attention qu'a le dieu de 
l'honorer sans cesse de sa présence ; car on 
prétend qu'il n'est point de jour dans l'anné^ 
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où il ne s'y montre pendant quelques xnomens . 
Les Rhodiens le regardent comme leur prin- 
cipale divinité , et le représentent sur toutes 
leurs monnaies. 

Rhodes fut d'abord nommé Ophiusa , c'est- 
à-dire l'île auxserpens. C'est ainsi qu'on dé- 
signa plusieurs autres iles qui étaient peuplées 
de ces reptiles quand les hommes en prirent 
possession. Remarque générale : quantité de 
lieux , lors de leur découverte , reçurent leurs 
noms des animaux, des arbres , des plantes et 
des fleurs qui s'y trouvaient en abondance. 
On disait : Je vais au pays des cailles j des 
cyprès, des lauriers, etc. 

Du temps d'Homère , Tîle dont je parle était 
partagée entre les villes d'Ialyse , Camire et 
Linde , qui subsistent encore , dépouillées de 
leur ancien éclat. Presque de nos jours, la 
plupart de leurs habitans ayant résolu de s'é- 
tablir dans un même endroit pour réunir leurs 
forces , jetèrent les fondcmens de la ville de 
Rhodes ' , d'après les dessins d'un architecte 
athénien : ils y transportèrent les statues qui 

* Dans la premicreannée de la 93^ olympiade (^Diod. 
lib; i3. p. 196), avant J. C, 4o8 on 407. 
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décoraient leurs premières demeures , et dont 
quelques- unes sont de Trais colosses*. La 
nouvelle TÎUe fut construite en forme d^am- 
philhéâtre , sur un terrain qui descend jus- 
qu'eau bord de la mer. Ses ports , ses arse- 
naux , ses mûrs , qui sont d'une très fj^nde 
éléyation, et garnis de tours, ses maisons bâ- 
ties en pierres et non en briques , ses temples, 
ses rues , ses théâtres, tout y porte Tempreinte 
de Ja grandeur et de la beauté ; tout annonce 
le goût d'une nation qui aime les arts , et que 
son opulence met en état d'exécuter de gran- 
des choses. 

Le pays qu'elle habite jouit d'un air pur et 

serein. On y trouve des cantons fertiles, du 

raisin et du vin excellens , des arbres d'une 

. grande beauté , du miel estimé , des salines f 

des carrières de marbre : la mer qui Tentoura 

' Parmi ces statues colossales , je ne compte pas ce 
fameux colosse , qui avait, suivant Pline, soi xa nie-dix 
coudées de haut , parce qu'il ne fut construit qu'envi- 
ron soixante-quatre ans après IVpoque où je place le 
voyage d^Anacharsis à Rhodes. (Meura. in Rhod. lib. i , 
cap. 1 5.) Mais je le cite ici pour prouver quel était dan^ 
/îes temps-là le goût des Rhodiens pour les grandf 
^onumens. 
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fourDÎt du poisson en abondance. Ces ayanta-r 
ges et d ^autres encore ont fait dire aux ppêtes 
qu'une pluie d'or y descend du ciel. 

L'industrie seconda la nature. Avant Pér 
poque des olympiades , les Rkodieiis s'appli- 
quèrent à la marine. Par son heureuse posi- 
tion, leur île sert de relâche aux vaisseaux 
qui vont d'Eg^-ple en Grèce , ou de Grèce en 
Egypte. Ils s'établirent successivement dans 
la plupai*t des lieux où le commerce les atti- 
rait. On doit compter parmi leurs nombreuses 
colonies , Parthénopé * et Salapia eu Italie , 
Agrigente et Gela en Sicile , Rhodes * sur les 
bords de Tlbérie au pied des Pyrénées , etc. 

Les progrès de leurs lumières sont marqués 
par des époques assez distinctes. Dans les plus 
anciens temps , ils reçurent de quelques étran- 
gers y connus sous le nom de Telchiniens , des 
procédés , sans doute informes encore , pour 
travailler les métaux ; les auteurs du bienfait 
fiirent soupçonnés d^cmployer les opérations 
de la magie. Des hommes plus éclairés leur 
^donnèrent ensuite 'des notions sur le cours des 



f Naples. 

^ IVoses en Espagne^ 



D'ANACHARSIS. 5 

astres , et sur Tart de la divination : on les 
nomma les enfans du SoleU. Enfin des hom- 
mes de génie les soumirent à des lois dont la 
sagesse est généralement reconnue. Celles qui 
concernent la marine ne cesseront de la main- 
tenir dans un état florissant , et pourront ser- 
vir de modèles à toutes les nations commer- 
çantes. Les Rhodiens paraissent avec assu- 
rance sur toutes les mers , sur toutes les côtes. 
Rien n'est comparable à la légèreté de leurs 
Taisseaux , à la discipline qu'on y observe , k 
rhabileté des commandans et des pilotes. Cette 
partie de F administration est confiée aux soins 
vigilans d'une magistrature sévère ; elle pu- 
nirait de mort ceux qui, sans permission, 
pénétreraient dans certains endroits des ar- 
senaux. 

Je vais rapporter quelques-unes de leurs 
lois civiles et criminelles. Pour empêcher que 
les eufans ne laissent flétrir la mémoire de 
leur père : « Qu'ils paient ses dettes, dit la 
« loi , quand même ils renonceraient a sa suc- 
« cession. » A Athènes , lorsqu'un homme est 
condanmé à perdre la vie , on commence par 
ôter ton nom du registre des citoyens : ce n'est 
donc pas un Athénien qui s'est rendu coupable. 
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c'est un étranger; le même esprit a dicté cette 
loi des Rhodiens : « Que les homicides soient 
Il jugés hors de la ville. » Dans la vue d'ins- 
pirer plus d'horreur pour le crime , l'entrée 
de la ville est interdite à Texécuteur des hau- 
tes œuvres. 

L'autorité avait toujours été entre les mains 
du peuple : elle lui fut enlevée , il y a quelques 
années , par une faction que favorisait Mau- 
sole , roi de Carie ; et ce fui vainement qu'il 
implora le secours des Athéniens. Les riches, 
auparavant maltraités par le peuple , veillent 
sur ses intérêts avec plus de soin qu'il ne fai- 
sait lui-même. Ils ordonnent de temps en 
temps des distributions de blé , et des ofliciers 
particuliers sont chargés de prévenir les be- 
soins des plus pauvres, et spécialement de 
ceux qui sont employés sur les flottes ou dans 
les arsenaux. 

De telles attentions perpétueront sans doute 
Toligarchie * ; et tant que les principes de la 
constitution ne s'altéreront point, on recher- 
chera l'alliance d'un peuple dont les chefs au- 

' L^oligarchie établie à Rhodes du temps d^Aristole 
•ubiislait encore du temps de SU'abon. 
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ront appris à se distinguer par une prudence 
consommée, et les soldats par un courage in- 
trépide. Mais ces alliances ne seront jamais 
fréquentes : les Rhodiens resteront, autant 
qu'ils le pourront , dans une neutralité armée. 
Ils auront des flottes toujours prêtes pour pro- 
téger leur eommerce , un commerce pour 
amasser des richesses, des richesses pour être 
en état d'entretenir leurs flottes. 

Les lois leur inspirent un amour ardent 
pour la liberté ; les monumens superbes im- 
priment dans leurs âmes des idées et des 
sentimcns de grandeur. Ils conserTeut l'espé- 
rance dans les plus affreux revers , et Tan- 
cienne simplicité de leurs pères dans le sein 
de l'opulence *. Leurs mœurs ont quelquefois 
reçu de fortes atteintes ; mais ils sont telle- 
ment attachés à certaines formes d'ordre et 
de décence , que de pareilles attaques n'ont 
chez eux qu'une influence passagère. Ils se 
montrent en public avec des habits modestes 
et un maintien grave. On ne les voit jamais 
courir d^s les rues , et se précipiter les uns 
sur les autres. Ils assistent aux spectacles en 

' Voyez la note a à la fin du Voyag^. 
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silence f et dans ces repas » où règne la con- 
fiance èe Famitié et de la gaieté , ils se res- 
pectent eux-mêmes. 

Nous parcourûmes File dans sa partie orien- 
tale , où l'on prétend qu'habitaient autrefois 
des géans. On y a découvert des os d'une 
grandeur énorme . On nous en avait montre de 
semblables en d'autres lieux de la Grèce « Cette 
race d'hommes a-t-elle existé ? Je l'ignore. 

Au bourg de Linde , le temple de Alinerve 
est remarquable , non seulement par sa haute 
antiquité , et par les olTrandes des rois , mais 
encore par deux objets qui fixèrent notre at- 
tention. Nous y vîmes , tracée en lettres d'or, 
cette ode de Pindare que Slralonicus nous 
avait fait entendre. Non loin de là se trouve 
le portrait d'Hercule; il est de Parrhasius, 
qui , dans une inscription placée au bas du 
tableau , atteste qu'il avait représenté le dieu 
tel qu'il l'avait vu plus d'une fois en songe. 
D'autres ouvrages du même artiste excitaient 
l'émulation d'un jeune homme de Caunus que 
nous connûmes ^ et qui se nommait Protogène. 
Je le cite , parce qu'on augurait , d'après ses 
premiers essais , qu'il se placerait un joui* à 
côté ou au dessus de Parrhasius. 
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Parmi les gens de lettres qu'a produits File 
de RhcMles, nous citerons d'abord Cléobule, 
l'un des sages de la Grèce ; ensuite Timocréon 
et Ànaxandride , Tun et l'autre célèbres par 
leurs comédies. Le premier était à la fois 
athlète et poète , très vorace et très satirique. 
Dans ses pièces de théâtre , ainsi que dans ses 
chansons ^ il déchira sans pitié Thémistocle et 
Simonide< Après sa mort, Simonide fit son 
épitaphe; elle était conçue en ces termes: 
« J'ai passé ma -vie à manger, à boire , et à 
« dire du mal de tout le monde . » 

Anaxandride , appelé a la cour du roi de 
Macédoine , augmenta par une de ses pièces 
Téciat des fêtes qu'on j célébrait. Choisi par 
les Athéniens pour composer le dithyrambe 
qu'on devait chanter dans une cérémonie reli- 
gieuse , il parut à cheval à la télé du chœur , 
ses cheveux tombant sur ses épaules, vêtu 
d'une robe de pourpre garnie de franges d'or, 
et chantant lui-tnême ses vers ; il crut que cet 
appareil , soutenu d'une belle figure , lui atti- 
rerait l'admiration de la multitude. Sa vanité 
lui donnait une humeur insupportable. Il avait 
fait soixante-cinq comédies. 11 remporta dix 
fois le prix ; mais , beaucoup moins flatté de 
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ses -victoires qu'humilié da ses chutes , au lieu 
de corriger les pièces qui n'avaient pas réussi, 
il les envoyait dans un accès de colère aux 
épiciers , pour qu'elles servissast d'enve- 
loppes. 

Que d'après ces exemples on ne juge pas du 
caractère de la nation. Timocréon et Anaxan- 
<lride vécurent loin de leur patrie , et ne ehei^ 
chèrent que leur gloire pei*sonneUe. 

L'Ile de Crèle. 

L*île de Rhodes est beaucoup plus petite 
que celle de Crèle ^ Toutes deux m'ont paru 
mériter de l'attention : la première s'est élevée 
au dessus de ses moyens ; la seconde est res- 
tée au dessous des siens. Noire traversée de 
Fune à l'autre fut très heureuse. Nous descen- 
dîmes au port de Cnosse, éloigné de cette 
ville de vingt stades^. 

Du temps de Minos , Cnosse était la capi- 
tale de l'île de Crèle. Les habitans voudraient 
lui conserver la même prérogative, et fondent 
leur prétention , non sur leur puissance ac- 

^ Aujourd'hai Candie. 
* Environ une lieue. 
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tuelle 9 mais sur la gloire de leura ancêtres , 
et sur un titre encore plus respectable à leurs 
yeux : c^est le tombeau de Jupiter ; c'est cette 
caverne fameuse où ils disent qu'il fut ense- 
reli. Elle est creusée au pied du mont Ida, a 
une légèi'e distance de la ville. Ils nous pres- 
sèrent de la voir, et le Cnossien , qui avait la 
complaisance de nous loger, voulut absolu- 
ment nous accompagner. 

11 fallait traverser la place publique ; elle 
était pleine de monde. On nous dit qu^un 
étranger devait prononcer un discours ea 
Tbonneur des Cretois. Nous ne fumes pas 
étonnés du projet ; nous avons vu en plusieurs 
endroits de la Grèce des orateurs ou des so- 
phistes composer ou réciter en public le pa- 
négyrique d'un peuple , d'un héros , ou d'un 
personnage célèbre. Mais quelle fut notre sur- 
prise quand l'étranger parut à la tribune ? C'é- 
tait Stratonicus. La veille il s'était concerté , 
à notre insu , avec les principaux magis- 
trats , qu'il avait connus dans un voyage pré- 
cédent. 

Apres avoir représenté les anciens habitans 
de rUe dans un état de barbarie et d'igno- 
rance : C'rst parmi vous , s'écria-t-il , que 
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tous les arts furent découverts j c'est vous 
qui en avez enrichi la terre ^ SsCtume vous 
donna l'amour de la justice et cette simplicité 
de cœur qui vous distingue. Vesta vous apprit 
à bâtir des maisons , Neptune à construire des 
vaisseaux. Vous devez à Gérés la culture du 
blé , à Bacchus celle de la vigne , à Minerve 
celle de Tolivier. Jupiter détruisit les géans 
qui voulaient vous asservir. Hercule vous dé- 
livra des serpens , des loups et des diverses 
espèces d'animaux malfaisans. Les auteurs de 
tant de bienfaits , admis par vos soins au nom- 
bre des dieux , reçurent le jour dans cette 
belle contrée , et ne sont maintenant occupés 
que de son bonheur. 

L'orateur parla ensuite des guerres de Mi- 
nos , de ses victoires sur les Athéniens , des 
étranges amours de Pasiphaé , de cet homme 
plus étrange encore qui naquit avec une tête 
de taureau, et qui fut nommé Minotaure. Stra- 
tonicus , en rassemblant les traditions les plus 
contradictoires et les fables les plus absurdes, 
les avait exposées comme des vérités impor- 
tantes et incontestables. Il en résultait un ridi- 
cule qui nous faisait trembler pour lui ; mais 
la multitude , enivrée de» louanges dont il 
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Faccahlait , ne cessa de rinterrompre par des 
applaudissemens . 

La séance finie , il vint nous joindre : nous 
lui demandâmes si, en voulant s'amuser aux 
dépens de ce peuple , il n'avait pas craint de 
l'irriter par Texcès des éloges. Non , ré- 
pondit-il; la modestie des nations, ainsi que 
celle des particuliers, est une vertu si douce , 
qu'on peut sans risque la traiter avec inso- 
lence. 

Le chemin qui conduit à Fantre de Jupiler 
est très agréable : sur ses bords , des arbres 
superbes ; à ses côtés , des prairies charman- 
tes , et un bois de cyprès , remarquable parleur 
hauteur et leur beauté , bois consacré au dieu, 
ainsi qu'un temple, que nous trouvâmes en- 
suite. A rentrée de la caverne sont suspendues 
quantité d'offrandes. On nous fit remarquer, 
comme une singularité , un de ces peupliers 
noirs qui tous les ans portent du fruit ; on nous 
dit qu'il en croissait d'autres aux environs , 
sur les bords de la fontaine Saurus. La lonr 
gueur de l'antre peut être de deux cents 
pieds , sa largeur de vingt. Au fond nou9 
yimes un siège qu'on nomme le trône de Ju« 
jpitcr , et sur les pai^ois cette inscription trar 
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cée en anciens caractères : c'est ici le tombeau 

DE Z\N\ 

Comme il était établi que le dieu se mani- 
festait, dans le soutei*ain sacré , à oeux qui 
Tenaient le consulter, des hommes d'esprit 
profitèrent de cette erreur pour éclairer ou 
pour séduire les peuples. On prétend en effet 
que Minos , Epiménide et Pylhagore , voulant 
donner une sanction divine à leurs lois ou k 
leurs dogmes , descendirent dans la caverne , 
et s'y tinrent plus ou moins de temps ren-^ 
fermés. 

De là nous allâmes à la ville de Gortyne , 
l'une des principales du pays ; elle est située 
au commencement d'une plaine très fertile. En 
arrivant, nous assistâmes au jugement d'un 
homme accusé d'adultère. Il en fut convaincu; 
on le traita comme le vil esclave des sens. Dé- 
chu des privilèges de citoyen , il parut en pu- 
blic avec une couronne de laine , symbole d'un 
caractère efféminé , et fut obligé de payer une 
somme considérable. 

' Zan est la même chose que Zen, Jupiter. 11 paraît , 
par une me'daille du Cabinet royal , que les Cre'toi? 
prononçaient tau. (Me'm. de TAcad., t. a6, p. 546.) 
Celte iuscription n'e'lait pas d^une h^uie antiquité. 
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On nous fît monter sur une colline par un 
chemin très rude , jusqu'à Touvcrture d'une 
ca\eme , dont Tintérieur présente à chaque 
pas des circuits et des sinuosités sans nombre. 
C'est là surtout qu'on connaît le danger d'une 
première faute; c'est là que Terreur d'un 
moment peut coûter la vie au voyageur indis- 
cret. Nos guides, à qui une longue expérience 
avait appris à connaître tous les replis de ces 
retraites obscures, s'étaient armés de flam- 
beaux. Nous suivîmes une espèce d'allée, 
assez large pour y laisser passer deux ou trois 
hommes de front , haute en certains endroits 
de sept à huit pieds ; en d'autres , do deux ou 
trois seulement. Après avoir marché ou rampé 
pendant l'espace d'environ douze cents pas , 
nous trouvâmes deux salles presque rondes , 
ayant chacune vingt-quatre pieds de diamètre, 
sans autre issue que celle qui nous y avait 
conduits , toutes deux taillées dans le roc , 
ainsi qu'une partie de l'allée que nous venions 
de parcourir. 

Nos conducteurs prétendaient que cette 
Taste caverne était pi-^écisément ce femeux 
labyrinthe où Thésée mit à mort le Minotaure 
^e Miiios y tenait l'enfenné. Ils ajoutaient 
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que dans Torighie le labyrinthe ne fut destiné 

qu'à servir de prison >. 

Dans les pays de montagnes , le défiiut de 
cartes topographiques nous obligeait souYent 
à gagner une hauteur pour reconnaître la po- 
sition respective des lieux. Le sommet du 
mont Ida nous présentait une station favo- 
rabie. Nous prîmes des provisions pour quel- 
ques jours. Une partie de la' route se fait à 
cheval et l'autre à pied. On visite , en mon- 
tant, les antres où s'étaient établis les pre- 
miers habitans de la Crète. 

On traverse des bois de chênes , d'érables 
et de cèdres. Nous étions frappés de la grosr 
sem* des cyprès, de la hauteur des arbousiera 
et des andrachnés. A mesure qu'on avance , 
le chemin devient plus escarpé' , le pays plus 
désert. Nous marchions quelquefois sur les 
hords des précipices, et, pour comble d'ennui, 
il fallait supporter les froides réflexions de 
notre hôte. 11 comparait Les diverses régions 
de la montagne , tantôt aux différens âges de 
la vie , tantôt aux dangers de l'élévation et 
^ux vicissitudes de la fortune. Eussiez-youi^ 

.' Voyci la note b à la ^n .du Voyage. 
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pensé , disait-il , que cette masse énorme , qui 
occupe au milieu de notre île un espace de 
six cents stades de circonférence ' , qui a suc- 
cessivement offert à nos regards des forêls su- 
perbes, des vallées et des pi'airies délicieuses, 
des animaux sauvages et paisibles, des sources 
abondantes, qui vont au loin fertiliser nos 
cam()agnes, se terminerait par quelques ro- 
chers, sans cesse battus des vents, sans cesse 
cpuveils de neiges et de glaces ? 

La Crète doit être comptée parmi les plus 
grandes îles connues. Sa longueur d^orient en 
occident est, à ce qu^on prétend, de deux mille 
cinq cents stades ' ; dans son nùlieu, elle en a 
environ quatre cents de largeur 3 . beaucoup 
moins partout ailleurs. Au midi , la mer de 
Libye baigne ses côtes ; au nord, la mer Egée; 
à l'est , elle s^approcbe de l'Asie ; à l'ouest , 
de l'Europe. Sa surface est hérissée de mon- 
tagnes, dont quelques-unes, moins élevées que 
le mont Ida, sont néanmoins d'une très grande 
hauteur : on distingue dans sa partie occiden- 

' VIngl-deux lûeues dix-sept cents toises. 
* Quatre-vingt-quatorze lieues douze cvit cinquante 
toises. 

^ Quinze lieues trois cents toises. 
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taie les MorUs Blancs, qui forment une chaîne 

de trois cents stades de longueur >. 

Sur les rivages de la mèr et dans Tintérieur 
des terres , de riches prairies sont couTertes 
de troupeaux nombreux ; des plaines bien cul- 
ÛTees présentent successivement d^abondantes 
moissons de blé ,- de Tin , d'huile , de miel et 
de fruits de toute espèce. L'ile produit quan- 
tité de plantes salutaires ; les arbres y sont 
très rigoureux : les cyprès s^y plaisent beau- 
coup; ils croissent, à ce qu^on dit y au milieu 
des neiges étemelles qui couronnent les Monts 
Blancs, et qui leur ont fait donner ce nom. 

La Crète était fort peuplée du temps d'Ho- 
mère : on y comptait quatre-vingt-dix on cent 
villes. Je ne sais si le nombi*e en a depuis 
augmenté ou diminué. On prétend que les plus 
anciennes furent construites sur le flanc des 
montagnes , et que les habitans descendirent 
dans les plaines lorsque les hivers devinrent 
plus rigoureux et plus longs. J'ai déjà remar- 
qué, dans mon voyage de Thessalie , qu'on se 
plaignait à Larisse de l'augmentation succès* 
sive du froid». 

Te lieues huit cent cinquante toises. 
" le chapitre XXXV de cet ouvrage. 
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Le pays était partout montueux et inégal | 
la course à cheTal est moins connue des ha- 
bilans quela course à pied; et, par Texercice 
continuel qu'ils font de Tare et de la fronde 
dés leur enfance , ils sont devenus les meil^ 
leurs ai*chers et les plus habiles frondeurs de 
la Grèce. 

L'ile est d'un difficile accès. La plupart de 
ses ports sont exposés aux coups de vent; mais 
comme il est aisé d'en sortir avec un temps 
^Torable , on poun*ait y préparer des expé- 
ditions pour toutes les parties de la terre. Les 
vaisseaux qui pai-tent du promontoire le plus 
oriental ne mettent que trois ou quatre jours 
pour aborder en Egypte ; il ne leur en faut 
que dix pour se rendre au Palus Méotide , au 
dessus du Pont-Euxinj 

La position dek Cretois au milieu des na- 
tions connues , leur extrême population et les 
richesses de leur sol font présumer que la na-* 
ture les avait destinés à ranger toute la Grèce 
sous leur obéissance. Dés avant la guerre de 
Troie , ils soumirent une partie des îles de la 
mer Egée , et s'établirent sur quelques côtes 
de l'Asie et de TEurope. Au commencement 
de celte guerre , quatre-vingts de leurs vais- 
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seaux abordèrent sur les rives d'Ilium , sous 
les ordres d'idoménée et de Mérion. Bientôt 
après, Tesprit des conquêtes s'éteignit parmi 
eux, et, dans ces derniers temps, il a été 
remplacé par des sentimens qu'on aurait de la 
peine à justifier. Lors de l'expédition de Xer- 
cès, ils obtinrentde la Pylhie une réponse qui 
les dispensait de secourir la Grèce; et, pendant 
la guerre du Péloponèse , guidés , non par un 
principe de justice, mais par Tappât du gain , 
ils mirent à la solde des Athéniens un corps de 
frondeurs et d'archers que ces derniers leur 
iavaient demandé. 

Tel ne fut jamais l'esprit de leurs lois , de 
tes lois d'autant plus célèbres, qu'elles en ont 
|>roduit de plus belles «ncore. Regrettons de 
ne pouvoir citer ici tous ceux qui parmi eux 
s'occupèrent de ce grand objet ; prononçons 
tdu moins avec respect le nom de Rhadamante, 
t]ui^ dès les plus anciens temps, jeta les fon- 
Vlemens de la législation , et celui de Minos , 
(qui éleva l'édifice. 

Lycurgue emprunta des Cretois l'usage des 
irepas en commun , les règles sévères de l'é- 
ducation publique, et plusieurs autres articles 
qui semblent établir une conformité parfaite 
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entre ses lois et ceUes de Crète. Pourquoi 
donc les Cretois ont-ils plus tM et plus hon- 
teusemenC dégénéré de leurs institutions que 
les Spartiates ? Si je ne me trompe , en voici 
les principales causes. 

1^ Dans un pays entouré de mers ou de 
montagnes qui le séparent des régions voi- 
sines, il faut que chaque peuplade sacrîfie 
une partie de sa liberté pour conserver Tautre, 
et qu'afin de se protéger mutuellement , leurs 
intérêts se réunissent dans un centre commun. 
Sparte étant devenue , par la valeur de ses 
habitans ou par les institutions de Lycurgue, 
la capitales de la Laconie , on vit rai>ement s'é- 
lever des troubles dans la provmce. Mais eu 
Crète y les villes de Cnosse, de Gortyne, 
de Cydonie , de Phestus y de Lyctos , et 
quantité d'autres forment autant de républi- 
ques indépendantes , jalouses , ennemies , 
toujours en état de gueiTe les unes contre 
les autres. Quand il survient une rupture 
entre les peuples de Cuosse et de Gortyne 
sa rivale , Tile est pleine de factions ; quand 
ils sont unis , elle est menacée de la ser- 
vitude. 

30 A la tète de cbacime de ces républiques, 
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dix magistrats , nommés cosmes >, sont char- 
gés de radminislration , et commandent les 
armées. Ils consultent le sénat , et présentent 
les décrets , qu'ils dressent de concert avec 
cette compagnie, à ressemblée du peuple, 
quin'aque ie privilège de les confirmer. Cette 
constitution renferme un vice essentiel. Les 
cosmes ne sont choisis que dans une certaine 
.classe de citoyens ; et comme , après leur an- 
uée d'exercice , ils ont le droit exclusif de 
remplir les places vacantes dans le sénat , il 
arrive qu'un petit nombre de familles , revê- 
tues de toute l'autorité , redisent d'obéir aux 
lois , exercent , en se réunissant , le pouvoir 
le plus despotique , et donnent lieu , en se di- 
visant, aux plus cruelles séditions. 

3® Les lois de Lycurgue établissent l'éga- 
lité des fortimes parmi les citoyens, et la 
maintiennent par l'interdiction du commerce 
et de l'industrie ; celles de Crète permettent 
à chacun d'augmenter son bien. Les pre- 
mières défendent toute communication avec 

» Ce nom, ecril en grec, t^nlAl JCo*moi,"tanl6f Kosmioi, 
peut signifier ordonnateurs ou prud^hommes. (Chish., 
anliq. asiat., p. io8.) Les anciens auteurs les compa- 
rent quelquefois aux ephores dtt Lacédémone. 
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les nations étrangères : ce trait de génie avait 
échappé aux législateurs de Crète. Cette île , 
ouverte aux coinmerçans et aux voyageurs dé 
tous les pays , reçut de leurs mains la contar 
gion des richesses et celle des exemples. Il 
semble que Lycurgue fonda de plus justes 
espérances sur la sainteté des mœurs que 
sur la beauté des lois : qu'en arriva-t-il? 
dans aucun pays les lois n^out été aussi res- 
pectées qu'elles le furent par les magistrats 
et par les citoyens de fiparte. Les législa- 
teurs de Crèue paraissent avoir plus compté 
sur les lois que sur les mœurs y et s'être plus 
donné de soins pour punir le crime que pour 
le prévenir : injustices dans les chefs, corrup- 
tion dans les particuliers , voilà ce qui résulta 
de leurs réglemens. 

La loi du Syncrétisme , qui ordonne à tous 
les babitans de Ffle de se réunir , si une puis.- 
sance étrangère y tentait une descente, ne 
saurait les défendre ni contre leurs divisions 
ni contre les armes de Tennemi, parce qu'elle 
ne ferait que sus^tendre les haines au lieu de 
les éteindre , et qu'elle laisserait subsister 
trop d'intérêts particuliers dayas une çonfédér 
ration générale , 
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On nous parla de plusieurs Crélob qui 
se sont distingués en cultiTant la poésie ou 
les arts. Ëpiménide^ qui, par cerl aines céré- 
monies religieuses , se vantail de détourner le 
courroux céleste , devint beaucoup plus cé- 
lèbre que Myson, qui ne fut mis qu'au nombre 
des sages . 

Kn plusieurs endroits de la Grèce, on con- 
serve avec respect de prétendus monumens de 
laplusbaute antiquité : à Cbéronée, le sceptre 
d^Agamemnon; ailleurs, la massue d'Hercule 
et la lance d'Achille : mais j'étais plus jaloux 
de découvrir dans les maximes et dans les 
usages d'un peuple les débris de son ancienne 
sagesse . Les Cretois ne mêlent jamais les noms 
des di«uiL dans leurs sermens. Pour les pré- 
munir contre les dangers de l'éloquence , on 
avait défendu l'entrée de Tîle aux professeurs 
de l'art oratoire. Quoiqu'ils soient aujourd'hui 
plus indulgens à cet égard , ils parlent encore 
avec la même précision que les Spartiates , et 
sont plus occupés des pensées que des mots. 

Je rus témoin d'une querelle survenue 
«atre deux Cnossiens. L'un, dans un accès de 
"UPeup , dit à l'autre : « Puisses-tu vivre en 
« mauvaise compagnie ! » et le quitta aussitôt. 
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On m'apprit que c'était la plus forte impré- 
cation à faire contre son ennemi. 

Il en est qui tiennent une espèce de registre 
des jours heureux et des jours malheureux ; 
et comme ils ne comptent la durée de leur vie 
que d'après les calculs des premiers , ils or- 
donnent d'inscrire sur leurs tombeaux cette 
formule singulière : « Ci git un tel, qui exista 
a pendant tant d'années, et qui en vécut tant. » 

Un vaisseau marchand et une galère à trois 
rangs de rames devaient partir incessamment 
du port de Cnosse pour se rendre à Samos. 
Le premier, à cause de sa forme ronde , fai- 
sait moins de chemin que le Second. Nous le 
préférâmes , parce qu'il devait toucher aux 
îles où nous voulions descendre. 

Nous formions une société de voyageurs 
qui ne pouvaient se lasser d'être ensemble. 
Tantôt rasant la côte , nous étions frappés de 
la ressemblance ou de la variété des aspects ; 
tantôt, moinsdistraits parles objets extérieurs, 
nous discutions avec chaleur des questions qui, 
au fond , ne nous intéressaient guère ; quel- 
quefois des sujets de philosophie , de littéra- 
ture et d'histoire remplissaient nos loisirs. On 
s'entretint un jour du pressant besoin que nous 
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avong de répandre au dehors les fortes émo- 
tions qui agitent nos âmes. L'un de nous rap- 
porta cette réflexion du philosophe Archytas : 
« Qu'pn vous élève au haut des cieux , vous 
« serez ravi de la grandeur et de I9 beauté du 
a spectacle ; mais aux transpoi*4Â de Tadmira- 
« tion succédera bientôt le regret amer de ne 
jK pouvoir les partager avec personne. » Dans 
cette conversation , je recueillis quelques au^ 
très remarques. En Perse, il n'est pas permis 
de parler des choses qull n^est pas permis de 
faire^ — Les vieillards vivent plus .de souve» 
nirs que d'espérances. Combleq de fois un 
ouvrage annoncé et prôné d'avance a trompé 
l'attente du public ! 

Un autre jour , on traitait d'infôme ce ci- 
toyen d'Athènes qui donna son suf&age contre 
Ai'istide , paji*ce qu'il était ennuyé de l'eat- 
tendre sans cesse appeler le Jiiste^ Je sens , 
répondit Protésilas , que , dans un moment 
d'humeur, j'eusse fait la môme chose que cet 
Athénien ; mais , auparavant , j'aurais dit à 
l'assemblée générale : Aristide est juste; je le 
suis autant que lui; d'autres le sont autant 
que moi : Quel droit avez-vous de lui accor- 
der exclusivement un titre qui est la plus 
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noble des récompenses ? Vous tous ruinez en 
éloges , et ces brillantes dissipations ne ser- 
Tcnt qu'à corrompre les yerlus éclatantes , 
qu'à décourager les vertus obscui'es. J'estime 
Aristide, et je le condamne; non que je le 
croie coupable , mais parce qu'à force de 
m'humilier vous m'avez forcé d'clre injuste. 

Il fut ensuite question de Timon, qu'on sur^ 
nomma le misanlbrope, et dont l'bisloire tient 
en quelque façon à celle des mœurs. Personne 
de la compagnie ne l'avait connu ; tous eu 
avaient ouï parler diversement à leurs pères. 
Les uns en faisaient un portrait avantageux , 
les autres le peignaient de noires couleurs. 
Au milieu de ces contradictions , on présenta 
une formule d'accusation s'emblable à celles 
qu'on porte aux tribunaux d'Atbènes, et con- 
çue en ces termes : « Stratonicus accuse Ti- 
« mon d'avoir baï tous les bommes ; pour 
« peine, la baine de tous les bommes. » On 
admit la cause , et Pbilotas fut constitué dé- 
fenseur de Timon. Je vais donner l'extrait 
des moyens employés de part et d'autre. 

Je déféré à votre tribunal, dit Stratonicus, 
un caractère féroce et perfide. Quelques amis 
de Timon ayant, à ce qu'on prétend, payé ses 
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bienfaits d'ingratitude , tout le genre humain 
devint robjet de sa vengeance . Il l'exerçait sans 
cesse contre les opérations du gouvernement, 
contre les actions des particuliers. Comme si 
toutes les vertus devaient expirer avec lui , il 
ne vit plus sur la terre que des impostures et 
des crimes ; et dès ce moment, il fut révolté 
de la politesse des Athéniens , et plus flatté de 
leurs mépris que de leur estime. Aristophane, 
qui le connaissait , nous le représente comme 
entouré d'une enceinte d'épines qui ne permet- 
tait pas de l'approcher ; il ajoute qu'il fut dé- 
testé de tout le monde, et qu'on le regardait 
comme le rejeton des Furies. 

Ce n'était pas assez encore : il a trahi sa 
patrie ; j'en fournis la preuve. Alcibiade ve- 
nait de faire approuver par l'assemblée géné- 
rale des projets nuisibles à l'Etat : a Courage, 
« mon fils ! lui dit Timon ; je te félicite de tes 
« succès ; continue , et lu perdras la répu- 
«blique. » Quelle horreur! et qui oserait 
prendre la défense d'un tel homme P 

Le sort m'a chargé de ce soin , répondit 
Philotas , et je vais m'en acquitter. Remar- 
quons d'abord l'effet que produisirent les pa- 
roles de Timon sur le grand nombre d'Athé- 
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niens qui accompagnaient Alcibiade . Quelques- 
uns, à la vérilc, Taccablèrent d'injures ; mais 
d'autres prirent le parti d*en rire ; et les plus 
éclairés en furent frappés comme d'un trait de 
lumière. Ainsi Timon prévit le danger, en 
avertit, et ne fiil point écouté. Pour le noircir 
encore plus, vous avez cité Aristophane, sans 
vous apercevoir que son témoigna^ suffit 
pour justifier Taccusé. « C'est ce Timon , dit 
a le poète, c'est cet homme exécrable , et issu 
« des Furies, qui vomit sans cesse des impré- 
« cations contre les scélérats. » Vous l'enten- 
dez, Stratonicus; Timon ne fut coupable que 
pour s'être déchaîné contre des hommes per- 
vers. 

Il parut dans un temps où les mœurs an- 
cienncs luttaient encore contre des passions li- 
guées pour les détruire. C'est un moment re- 
doutable'pour un état : c'est alors que , dans 
les caractères faibles et jaloux de leur repos , 
les vertus sont indulgentes et se prêtent aux 
circonstances ; que , dans les caractères vi- 
goureux, elles redoublent de sévérité , et se 
rendent quelquefois odieuses par une inflexible 
roideur. Timon joignait à beaucoup d'esprit 
et de probité les lumières de la pbilosophie ; 
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mais aigri peut-être par le malheur , peut- 
être par les progrès rapides de la corruption, 
il mit tant d'âpretc dans ses discours et dans 
ses formes , qu'il s'aliéna tous les esprits. 11 
coraballait pour la même cause que Socrate 
qui vivait de son temps ; que Diogéne , avec 
qui on lui trouve bien des rapports. Leur des- 
tinée a dépendu de leurs différens genres d'at- 
taque. Diogéne combat les vices avec le n- 
dicule , et nous rions avec lui ; Socrate les 
poursuivit avec les armes de la raison , et il 
liû en coûta la vie ; Timon avec celles dcThu- 
meur : il cessa d'être dangereux , et fut ti-aité 
de misanthrope» expression nouvelle alors, qui 
acheva de le décréditer auprès de la multitude, 
et le pei'dra peut-être auprès de la postérité. 
Je ne puis croire que Timon ait enveloppé 
tout le genre humain dans sa censure. Il ai- 
mait les femmes. Non, reprit S tratonicus aus- 
sitôt; il ne connut pas Tamour, puisqu'il ne 
connut pas Tamitié. Ra|)pelez-vous ce qu'il 
dit à cet Athénien qu'il semblait chérir , et 
qui, dans un repas, tête à tête avec lui, s'étant 
écrié : O Timon , l'agréable souper ! n'en re- 
çut que cette réponse outrageante : Oui , si 
Vous n'en étiez pas. 
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Ce ne fut peut->>étre , dit Philotas , qu^uDe 
plaisanterie amenée par là circonstance. Ne 
juge2 pas Timon d'après de faibles rumeur» 
accréditées par ses ennemis ; mais d'après ces 
effusions de cœur que lai arrachait Tindigna*' 
'tîon de sa Tértu , et dont roriginalité ne peut 
jamais déplaire aux gens de goût^ Car^ de la 
part d'un homme qu'entraîne trop loin l'amour 
du bien public , les saillies de l'humeur sont 
piquantes , parce qu'eUes dévoilent le carac» 
tére en entier. Il monta un jour à la tribtme ; 
le peuple , sui-pris de cette soudaine appari- 
tion , fit un grand silence : « Athéniens , dit-> 
il, j'ai un petit terrain ,- je vais y bâtir. Il s'y 
a trouve un figuier ; je dois l'arracher j Plu-" 
« sieurs citoyens s'y sont pendus ; si la même 
« envie prend à quelqu'un de vous, je l'avertis 
« qu'il n'a pas un moment à perdre. » 

Stralonicus , qui ne savait pas cette anec-> 
docte, en fut si content^ qu'il se désista de son 
accusation. Cependant on recueillit les avis , 
et l'on décida que, par l'amertume de son 
zèle , Timon perdit l'occasion de contnbuer 
au salut de la morale ; que , néanmoins , une 
vertu intraitable est moins dangereuse qu'une 
lâche complaisance y et que^ si la plupart des 
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Alhéniens avaient eu pour les scélérats la 
même horreur que Timon, la république sub- 
sisterait encore dans son ancienne splendeur. 
Après ce jugement, on parut étonné de ce 
que les Grecs n'avaient point élevé de tem- 
ples à l'Amilié : Je le suis bien plus, dit Ly- 
sis , de ce quUls n^en ont jamais consacré à 
r Amour. Quoi ! point de fêles ni de sacrifices 
pour le plus ancien et le plus beau des dieux! 
Alors s'ouvrit une carrière immense que l'on 
parcourut plusieurs fois. On rapportait sur la 
nature de T Amour les traditions anciennes, 
les opinions des modernes. On n'eu recon- 
naissait qu'un, on en distinguait plusieurs ; on 
n'en admettait que deux, l'un céleste et pur, 
l'autre terrestre et grossier. On donnait ce 
nom au principe qui ordonna les parties de la 
matière agitées dans le chaos , à Tharmonie 
qui règne dans l'univers , aux. sentimens qui 
rapprochent les hommes. Fatigué de tant de 
savoir et d'obscurités , je priai les combattans 
de réduire cette longue dispute à un point 
unique. Regardez- vous, leur dis-je, l'Amour 
comme un dieu? Non, répondit Stratonicus ; 
c'est un pauvre qui demande l'aumône. 11 
commençait à développer sa pensée , lors- 



D'âNACHARSIS. 33 

qu'un effroi mortel s'empara de lui. Le Tent 
soufflait avec violence ; notre pilote épuisait 
vainement les ressources de son art. Lysis ^ 
que Stratonicus n avait cessé d^importuner de 
questions, saisit ce moment pour lui demander 
quels étaient les bâtimens où Ton court le 
moins de risques ; si c'étaient les ronds ouïes 
lon^. Ceux qui sont à terre, répondit-il. Se$ 
vœux furent bientôt comblés ; un coup de vent 
nous porta dans le port de Cos. Nous sau- 
tâmes sur le rivage , et l'on n|it le navire à 
sec. 

Llle de C(M. 

Cette île est petite , mais très agéable. \. 
l'exception de quelques montagnes qui la ga-* 
rantissent des venljs impétueux du midi , le 
pays est uni et d'une grande fécondité. Un 
trcmblen^ent de terre ayant détruit une partie 
de r ancienne ville , et les habitans se trouvant 
ensuite décbirés par des factions , la plupart 
vinrent, il y a quelques années , s'établir au 
pied d'un promontoire, à quai*ante stades > di| 
continent de l'Asie. Bien de si riche en ta» 

■ Environ una liea el demie. 

▼m. 3 



34 VOYAGE 

bleaux que celte position ; rien de si magni- 
fique que le port , les murailles et Tinlérieur 
de la nouvelle ville. Le célèbre temple d*Es- 
culape , situé dans le faubourg , est couveit 
d'ofïrandes , tribut de la reconnaissance des 
makdes ; et d'inscriptions qui indiquent et les 
maux dont ils étaient affliges, et les remèdes 
qui les ont délivrés. 

Hippocrate. 

Un plus noble objet fixait notre attention. ' 
C'est dans celle île que naquit Hippocrate , la 
première année de la qualre-vingtième olym- 
piade *. Il élait de la famille des Asclépiades, 
qui, depuis plusieurs siècles, conserve la doc- 
trine d'Esculape, auquel elle rapporte son 
origine. Elle a formé trois écoles , établies, 
Tune à Rhodes, la seconde à Ciiidc, et la troi- 
sième à Cos. Il reçut de son père Hérachde 
les élémens des sciences ; et convaincu bientôt 
que, pour connaître Vessence de chaque corps 
en particulier , il faudrait remonter aux prin- 
cipes constitutifs de l'univers, il s'appliqua 
tellement à la physique générale, qu'il tient 

» L'an 46o ayanl J. C. 
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un rang honorable parmi ceux qui s'y sont 
le plus distingués. 

Les intérêts de la médecine se trouTaient 
alors entre les mains de deux classes d'hommes 
qui travaillaient , à l'insu l'une de Tautre , à 
lui ménager un triomphe éclatant. D'un c6lé, 
les philosophes ne pouvaient s'occuper du sys- 
tème général de la nature sans laisser tomber 
quelques regards sur le corps humain , sans 
assigner à certaines causes les vicissitudes 
qu'il éprouve souvent : d'im autre côté , les 
descendans d'EscuIape traitaient les maladies 
suivant des régies confirmées par de nom- 
breuses guérlsons , et leurs trois écoles se fé- 
licitaient à l'envi de plusieurs excellentes dé- 
couvertes. Les philosophes discouraient , les 
Asclépiades agissaient. Hippocrate , enrichi 
des connaissances des uns et des autres , con- 
çut une de ces grandes et importantes idées 
qui servent d'époques à l'histoire du génie ; 
ce fut déclairer l'expérience par le raisonne» 
ment , et de rectifier la théorie par la pra- 
tique. Dans cette théorie néanmoins , il n'ad- 
mit que les principes relatifs aux divers phé- 
nomènes que présente le corps humain , coo- 
ftidéré dans les rappoiis de malacUe et d e santé» 
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A la faveur de cette méthode, Tait, élevé à 
la dignité de la science, marcha d^un pas plus 
ferme dans la route qui venait de s^ouvrir ; et 
Hippocrale acheva paisiblement une révolu- 
tion qui a changé la face de la médecine. Je 
ne m^étendrai ni sur les heureux essais de ses 
nouveaux remèdes , ni sur les pi*odiges qu'ils 
opérérentdans tous les lieux honorés de sa pré* 
sence , et surtout en Thessalie , où , après un 
long séjour , il mourut , peu de temps avant 
mon arrivée dans la Grèce. Mais je dirai que 
ni Tamour du gain, ni le désir de la célébrité , 
ne l'avaient conduit en des climats éloignés. 
D'après tout ce qu'on m'a rapporté de lui , je 
n'ai aperçu dans son âme qu'un sentiment , 
l'amom* du bien; et dans le cours de sa longue 
vie , qu'un seul fait , le soulagement des ma- 
lades. 

Il a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne 
sont que les journaux des maladies qu'il avait 
suivies; les autres contiennent des résultais 
de son expérience et de celle des siècles anté- 
rieurs ; d'autres enfin traitent des devoirs du 
médecin , et de plusieurs parties de la méde- 
cine ou de la physique ; tous doivent éti*e mé- 
dités avec attention, parce que l'auteur sq 
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eontente sourent d'y jeter les semences de sa 
doctrine, et que son style est toujours concis : 
mais il dit beaucoup de choses en peu de motS| 
ne s'écarte jamais de son but ; et , pendant 
qu'il y court , il laisse sur sa route des traces 
de lumière plus ou moins aperçues , suivant 
que le lecteur est plus ou moins éclairé. C'é- 
tait la méthode des anciens philosophes , plus 
jaloux d'indiquer des idées neuves que de 
s'appesantir sur les idées communes. 

Ce grand homme s'est peint dans ses écrits. 
Kien de si touchant que cette candeur avec 
laquelle il rend compte de ses malheurs et 
de ses fautes. Ici, vous lirez les listes des 
malades qu'il avait traités pendant une épi- 
démie , et dont la plupart étaient morts entre 
ses bras. Là, vous le verrez auprès d'un Thés- 
salien blessé d'un coup de pierre à la tête. Il 
ne s'aperçut pas d'abord qu'il fallait recourir 
à la voie du trépan. Des signes funestes l'a- 
Tertirent enfin de sa méprise. L'opération 
fîit faite le quinzième jour, et le malade mou- 
rut le lendemaio. C'est de lui-même que nous 
tenons ces aveux ; c'est lui qui , supérieur à 
toute espèce d'amour-propre , voulut que ses 
erreurs même fiissent des leçons. 
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Peu content d*avoir consacré ses jours au 
soulagement des malheureux , et déposé dans 
ses écrits les principes d'une science dont il 
fut le créateur, il laissa, pour l'institution 
du médecin , des règles dont je vais donner 
une légère idée. 

La vie est si courte , et Tart que nous exer- 
çons exige une si longue étude, qu'il faut, 
dès sa plus tendre jeunesse, en commencer 
l'apprentissage. Voulez-vous former un élève, 
assurez-vous lentement de sa vocation. A-l-il 
reçu de la nature un discernement exquis , un 
jugement sain, un caractère mêlé de douceur 
et de fermeté , le goût du travail , et du pen- 
chant pour les choses honnêtes, concevez des 
espérances. Soufire-t-il des souffrances des 
autres , son âme compalissanle aime-t-elle à 
s'attendrir sur les maux de l'humanité , con- 
cluez-en qu'il se passionnera pour un art qui 
apprend à secourir l'humanité. 

Accoutumez de bonne heure ses mains aux 
opérations de la chirurgie ^ excepté à celle 
de la taille , qu'on doit abandonner aux artistes 
de profession. Faites-lui parcourii* succcssi- 

' Elles faisaient alors partie de la me'decine. 
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Tement le cercle des sciences ; que la physi- 
que lui prouve rinfluence du climat sur le 
corps huuiaÎD ; et lorsque , pour augmenter 
ses connaissances , il jugera à propos de voya- 
ger en difTérentes viUes , conseillez-lui d'ob- 
server scrupuleusement la situation des lieux, 
les variations de l'air, les eaux qu^on y boit , 
les alimens dont on s^y nourrit , en un mot , 
toutes les causes qui portent le trouble dans 
réconomie animale. 

Vous lui montrerez , en attendant , à quels 
signes avant-coureurs on reconnaît les mala- 
dies , par quel régime on peut les éviter, par 
quels remèdes on doit les guérir. 

Quand il sera instruit de vos dogmes , clai- 
rement exposés dans des conférences réglées, 
et réduits , par vos soins , en maximes courtes 
et propres à se graver dans la mémoire , il 
faudra Tavertir que rexpérience toute seule 
est moias dangereuse que la théorie dénuée 
d'expérience ; qu'il est temps d'appliquer les 
principes généraux aux cas pailiculiers, qui, 
variant sans cesse , ont souvent égaré les mé- 
decins par des ressemblances trompeuses ; qui; 
ce n'est ni dans la poussière de Técole , ni 
dans les ouvrages des philosophes et des pia- 
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ticîetis qii*<m apprend l'art d'interroger la 
nature, «t Fart plus difficile d'attendre sa ré- 
ponse. II ne la connaît pas encore cette na- 
ture , il l'a considérée jusqu'ici dans sa vi- 
gueur, et parvenant à ses fins sans obstacle. 
Vous le conduirez dans ces séjours de douleur 
où, déjà couverte des ombres de la mort, 
exposée aux attaques violentes de l'ennemi, 
tombant, se relevant pour tomber encore, 
elle montre à l'œil attentif ses besoins et ses 
ressources. Témoin et effrayé de ce combat, 
le disciple vous verra épier et saisir le mo- 
ment qui peut fixer la victoire , et décider de 
la vie du malade. Si vous quittez pour quel- 
ques inslans le champ de bataille , vous lui 
ordonnerez d'y rester, de tout obsei'ver, et 
de vous rendre compte ensuite , et des chan- 
gemeus arrivés pen(fent votre absence , et de 
la manière dont il a cru devoii* y remédier. 

C'est en l'obligeant d'assister fréquemment 
aces spectacles terribles et instnictifs, que 
TOUS l'initierez , autant qu'il est possible, dans 
les secrets intimes de la nature et de l'art. 
Mais ce n'est pas assez encore. Quand, pour 
un léger salaire , vous l'adoptâtes pour disci- 
ple , il jura de conserver dans ses mœurs et 
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dans 9fis fonctioDS uoe pureté înaltérable. 
Qu'il ne se contente pas d'en avoir iailie ser- 
ment. Sans les vertus de son état, il n'en 
remplira jamais les devoirs. Quelles sont ces 
vertus ? Je n'en excepte presque aucune , 
puisque son ministère a cela d'honorable , 
qu'il exige presque toutes les qualités de l'es- 
prit et du cœur. £n eflet, si Ton n'était assuré . 
de sa discrétion et de sa sagesse , quel chef de 
famille ne craindrait pas , en l'appelant , d'in- 
troduire un espion ou un intrigant dans sa 
maison, un corrupteur auprès de sa femme 
ou de ses filles ? Comment compter sur son 
humanité , s'il n'aborde ses malades qu'avec 
une gaieté révoltante , ou qu'avec une humeur 
brusque et chagrine } sur sa fermeté , si , par 
une servile adulation, il ménage leur dégoût, 
et cède à leurs caprices ; sur sa prudence , si, 
toujours occupé de sa parure , toujours cou- 
vert d'essences et d'habits magnifiques , on le 
voit errer de ville en ville , pour y prononcer 
en l'honneur de son art des discours étayés 
du témoignage des poêles ; sur ses lumières , 
si, outre cette justice générale que l'honnête 
homme observe à l'égard de tout le monde, il 
ne possède pas celle que le sage exerce sur 
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lui-même , et qui lui apprend qu'au milieu du 
plus grand savoir se trouve encore plus de 
disette que d^abondance ; sur ses intentions , 
s'il est dominé par un fol orgueil , et par cette 
basse envie qui ne fut jamais le partage de 
Fhomme supérieur ; si , sacrifiant toutes les 
considérations à sa fortune , il ne se dévoue 
qu'au service des gens riches ; si , autorisé 
par Tusage à régler ses honoraires dès le com- 
mencement de la maladie , il s'obstine à ter- 
miner le marché , quoique le malade empire 
d'un moment à Tautre ? 

Ces vices et ces défauts caractérîsenl sur- 
tout ces hommes ignorans et présomptueux 
dont la Grèce est remplie , et qui dégradent 
le plus noble des arts , en trafiquant de la vie 
et de la mort des hommes ; imposteurs d'au- 
tant plus dangereux , que les lois ne sauraient 
les atteindre , et que l'ignominie ne peut les 
humilier. 

Quel est donc le médecin qui honore sa 
profession? celui qui a mérité Testime pu- 
blique par un savoir profond , une longue ex- 
périence , une exacte probité , et une vie sans 
reproche; celui, aux yeux duquel tous les mal- 
heureux étant égaux , comme tous les hommes 
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Je sont aux yeux de la DiTinité, qui ac- 
court avec empressement à leur voix, sans 
acception de personnes, leur parle avec dou- 
ceur , les écoule avec attention , suppoiie 
leurs impatiences , et leur inspire cette con- 
fiance qui suffit quelquefois pour les rendre 
à la \ie; qui, pénétré de leurs maux, en 
étudie aTec opiniâtreté la cause et les progrés, 
n'est jamais troublé par des accideus impré- 
vus , se fait un devoir d'appeler au besoin 
quelques-uns de ses confrères pour s'éclairer 
de leurs conseils; celui enfin, qui, après 
avoir lutté de toutes ses forces contre la ma- 
ladie, est beureux et modeste dans le succès, 
et peut du moins se féliciter, dans les revers , 
d'avoir suspendu des douleurs et donné des 
consolations* 

Tel est le médecin pbilosophe qu'Hippo- 
crate comparait à un dieu , sans s'apercevoir 
qu'il le retraçait en lui-mcmc. Des gens qui, 
par l'excellence de leur mérite , étaient faits 
pour reconnaître la supériorité du sien, m'ont 
souvent assuré que les médecins le regarde- 
ront toujours comme le preinier et le plus ba- 
bile de leurs législateurs , et que sa doctrine , 
adoptée de toutes les nations , opérera encore 
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des milliers de guérisons après des milliers 
d'années. Si la prédiction s'accomplit , les 
plus vastes empires ne pourront pas disputer 
à la petite ile de Cos la gloire d'avoir produit 
l'homme le plus utile à rhumanité ; et aux 
yeux des sa^es , les noms des plus grands con- 
quérans s'abaisseront devant celui d'Hippo^ 
crate. 

Après avoir visité quelques-unes des ties 
qui sont aux environs de Cos, nous partîmes 
pour Samos. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Description de Samos, Polyerate, 

LoRSQu^oN entre dans la rade de Samos, 
on Toit à droite le promontoire de Neptune , 
surmonté d'un temple consacré à ce dieu ; à 
gauche, le temple de Junon, et plusieurs beaux 
édifices parsemés à travers les arbres dont les 
bords de Tlrobrasus sont ombragés ; en face , 
la ville située en partie le long du rivage de 
la mer, en partie sur le pencbant d'une mon- 
tagne qui s'élève du côté du nord. 

L^ile a six cents stades de circonférence'. 
A l'exception du vin , les productions de la 
terre y sont aussi excellentes que les perdrix 
elles différentes espèces de gibier, qui s^y 
trouvent en grande quantité. Les montagnes , 
couvertes d'arbres, et d'une étemelle ver-' 

1 Vipgt-deux lienes dix-iept cent» toiaet. Yoyei U 
note c à la fin dn Voyage. 
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dure , font jaillir de leurs pieds des sources 

qui fertilisent les campagnes voisines. 

La ville se dislingue parmi toutes celles 
que possèdent les Grecs et les barbares sur le 
continent voisin. On s'empressa de nous en 
montrer les singularités. L 'aqueduc , le môle 
et le temple de Junon , attirèrent notre atten- 
tion. 

Non loin des remparts , vers le nord , est 
une grotte taillée à mains d'hommes» dans 
une montagne qu'on a percée de part en part. 
La longueur de cette grotte est de sept stades; 
sa hauteur, ainsi que sa largeur , de huit 
pieds ' . Dans toute son étendue , est creusé 
un canal large de trois pieds, profond de vingt 
coudées ^. Des tuyaux, placés au fond du ca- 

' Sept stades font six cent soixante-une toises trois 
pieds huit l'gnes; huit pieds grecs font sept de nos 
pieds six podces huit lignes. 

' Trois pieds grecs font deux de nos pieds dix pouces; 
vingt coudées , vingt-huit pieds quatre pouces. 11 y a 
apparence que la groUe Tut d^abord destinée à servir 
de chemin public ; et lorsqu'^ensuite il eut été résolu 
d^amener à Samos les eaux d^une source dont le ni- 
veau était plus bas que la grotte , on profita du travail 
déjà fait , et Ton se contenta de creuser le canal en 
question. 
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nal, amènent à Samos les eaux d^une source 
abondante qui coule derrière la montagne. 

Le môle est une chaussée destinée à mettre 
le port et les \aisseaux à Tabri du vent du 
midi. Sa hauteur est d'environ vingt orgyes , 
sa longueur de plus de deux slades ^ 

A droite de la ville, dans le faubourg, est 
le temple de Junon, construit, à ce qu'on pré- 
tend , vers les temps de la guerre de Troie , 
reconstruit dans ces demieri^ siècles par Tar- 
chJlccte Rhécus ; il est d'ordre dorique. Je 
n'en ai pas vu de plus vaste ; on en connaît de 
plus clégans '. 11 est situé non loin de la mer, 
sur les bords de Tlmbrasus, dans le lieu même 
que la déesse honora de ses premiers regards. 
On croit, en effet, qu'elle vint au monde sous 
un de ces arbustes nommés agnus ceutus, très 
fréquens le long de la rivière. Cet édiiice y si 

■ Viogt orgyes font cent treize de nos pieds et quatre 
pouces \ deux stades font cent qaaire>vingt-neuf toibes. 

' 11 reste encore des débris d''un ancien temple k 
Samos \ mais il parait qu'ion ne doit point les rappor- 
ter k celui dont parle Hérodote. Voyez Tournef., 
voyag. t. I , p. 4a a. Pococ, observ., vol. a, part. 9 , 
p. 37. Choiseul-GoufBer, voyag. piitor. de la Grèce, 
l. 1, p. 100. 
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célèbre et si respectable , a toujours joui du 

droit d^asiie. 

La statue de Junoft nous offrit les premiers 
essais de la sculplure ; elle est de la main de 
Smilis, un des plus anciens artisles de la 
Grèce. Le prêtre qui nous accompagnait nous 
dit qu ^auparavant un simple soliveau recevait 
en ces lieux saints Tbommagê des Samiens ; 
que les dieux étaient alors partout représentés 
par des troncs d'arbres, ou par despieri'eSj 
soit carrées , soit de forme conique i que ces 
simulacres grossiers subsistent, et sont même 
encore vénérés dans plusieurs temples anciens 
et modernes , et de5sei*vis par des ministres 
aussi ignoraus que ces Scytbes barbares qui 
adorent un cimeterre. 

Quoique picjué de cette réflexion , je lui re^ 
présentai doucement que les troncs d*arbres 
et les pierres ne furent jamais l'objet immé- 
diat du culte , mais seulement des signes ar- 
bitraires auprès desquels se rassemblait la 
nation pour adresser des vœux à la Divinité. 
Cela ne suffît pas , répondit-il , il faut qu'elle 
paraisse revêtue d'uu coi*ps semblable au 
QÔtre , et avec des traits plus augustes et plus 
ivnposfins. Voyez «rec quel respect on se pros- 
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tenie devant les statues de Jupiter d'Olympie 
el de la Minerve d'Athènes. C'est, repris-je, 
qu'elles sont couvertes d'or et d'ivoû-e. En 
faisant les dieux à notre image , au lieu d'éle- 
ver l'esprit du peuple , vous n*avez cherché 
qu'à frapper ses sens ; et de là vient que sa 
piété n'augmente qu'à proportion delà beauté, 
de la grandeur el de la richesse des objets 
exposés à sa vénération. Si vous embellissiez 
votre Junon , quelque grossier qu'en soit le 
le travail , vous verriez les offrandes se mul- 
tiplier. 

Le prêtre en convint. Nous lui deman- 
dâmes ce que signifiaient deux paons de bronze 
placés aux pieds de la statue. Il nous dit que 
ces oiseaux se plaisent à Samos , qu'on les a 
consacrés à Junon , qu'on les a représentés 
sur la monnaie courante , et que de cette île 
ils ont passé dans la Grèce. Nous deman- 
dâmes à quoi servait une caisse d'où s'élevait 
un arbuste. C'est, répondit- il, le même agmu 
castus qui servit de berceau à la déesse. 11 ft 
toute sa fraîcheur, ajouta-t-il ; et cependant 
il est plus vieux que l'olivliBr d'Athènes, le 
palmier de Délos , le chêne de Dodone , l'oli- 
vier sauvage d'Oljmpic , le platane qu'Aga- 
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memnon planta de ses propres mains à Del- 
phes f et tous ces arbres sacrés que Ton con- 
senre depuis tant de siècles en diflërens tem- 
ples ». 

Nous demandâmes pourquoi la déesse était 
Têtue d'un babitde noces. 11 répondit : C'est 
à Samos qu'elle épousa Jupiter. La preuve 
en est claire : nous avons une fête où nous 
célébrons ranniterâaire de leur hymen. On le 
célèbre aussi, dit Stralonicus, dans la ville de 
Cnosse en Crète , et les prêtres m'ont apssuré 
qu'il fut conclu sur les bords du fleuve Thé- 
ron. Je vous avertis encore que les prétresses 
d'Argos veulent ravir à votre île Thonneur 
d'avoir donné le jour à la déesse, comme d'au- 
tres pays se disputent celui d'avoir été le ber- 
ceau de Jupiter. Je serais embarrassé, st j'a- 
vais à chanter sur ma lyre ou leur naissance 
ou leur mariage^ Point du tout, répondit cet 
homme ; vous vous conformeriez à la tradi- 
tion du pays : les poètes he sont pas si scru- 
puleux. Mais^ repris-je , les ministres des au- 

■ 11 parait que loti» ces arbres étaient dans des 
caisses : je le présume , d'^après celui de Samos. Sur la 
la médaille citée ci-dessus , il est dans une caisfe, suf 
las marches du Testibule. 
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tels de^nraient réb*e davantage. Adopter des 
opinions fausses et absurdes , n^est qu'un dé- 
faut de lumières : eu adopter de contradic- 
toires et d^inconséquentes , c'est un défaut de 
logique ; et aloi*s on ne doit pas reprocher aux 
Scythes de se pi'osterner devant un cimeterre. 

Vous me paraissez instruit , répondit le 
prêtre , et je vais "vous révéler notre secret. 
Quand nous parlons de la naissance des dieux, 
nous entendons le temps où leur culte fut reçu 
dans un pays ; et par leur mariage , Tépoque 
où le culte de l'un fut associé à celui d'un 
autre. Et qu'entendez-vous par leur mort ? 
lui dit Stratonicus : car j'ai vu le tombeau de 
Jupiter en Crète. Nous avons recours à une 
autre solution , répondit le prêtre. Les dieux 
se manifestent quelquefois aux hommes, rêvé* 
tus de nos traits ; et , après avoir passé quel- 
que temps avec eux pour les instruire , ils dis- 
paraissent et retournent aux cieux. C'est en 
Crète surtout qu'ils avaient autrefois coutume 
de descendre; c'est de là qu'ils partaient pour 
parcouiir la terre. Nous allions répliquer ; 
mais il prit le sage parti de se retirer. 

Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet amas 
de statues dont le temple est entouré. Nous 
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Contemplâmes avec admiration trois statues 
colossales de la main du célèbre Myron , po- 
sées sur une même base , et représentant Ju- 
piter, Minerve et Hercule *. Nous vîmes l'A- 
pollon de Téléclés et de Théodore , deux ar- 
tistes qui , ayant puisé les principes de l'art 
en Egypte , apprirent de leurs maîtres à s'as- 
socier pour exécuter un méui^ ouvrage. Le 
premier demeurait à Samos , le second à 
Ëpbèse. Après être convenus des proportions 
que devait avoir la figure , l'un se chargea de 
la partie supérieure, et l'autre de Tinféricure. 
Rapprochées ensuite ,* elles s'unirent si bien , 
qu'on les croirait de la même main. Il faut 
convenir néanmoins que la sculpture n'ayant 
pas fait alors de grands progrès , cet Apollon 
est plus recommandable par la justesse des 
proportions que par la beauté des détails. 

Le Samicn qui nous racontait cette anec- 
dote ajouta •- Vers la fin de la guerre du Pé- 
loponèse, Alcibiadc croisait sur nos côtes avec 
la flotte des Athéniens. Il favorisa le parti du 

' Marc-Antoine les fit transporter à Rome ; et quel- 
()ue temps après , Auguste en renvoya deux à Samos , 
et ne garda que le Jupiter. (Slrab. , lib. 1 4, p. 637.) 
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peuple , qui lui fit élever cette statue. Quel- 
que temps après, Lysander, qui commandait 
la flotte de Lacédémone , se rendit maître de 
Samos , et rétablit l'autorité des riches , qui 
envoyèrent sa statue au temple d'Olj-mpie. 
Deux généraux athéniens, Gonon et Timo- 
thée, revinrent ensuite avec des forces supé- 
rieures, et voilà les deux statues que le peuple 
leur éleva ; et voici la place que nous desti- 
nons à celle de Philippe, quand il s'emparera 
de notre ile. Nous devrions rougir de cette 
lâcheté ; mais elle nous est commune avec les 
faabitans des iles voisines , avec la plupart des 
nations grecques du continent , sans en ex- 
cepter même les Athéniens. La haine qui a 
toujours subsisté entre les riches et les pau- 
vres a partout détruit les ressources de l'hon- 
neur et de la vertu. Il finit par ces mois : Un 
peuple qui a, pendant deux siècles, épuisé 
son sang et ses trésors pour se ménager quel- 
ques momens d'une liberté plus pesante que 
l'esclavage , est excusable de chercher le re- 
pos, surtout quand le vainqueur n'exige que 
de l'aident et une statue. 

Les Samiens sont le peuple le plus riche et 
le plus puissant de tous ceux qui composent la 
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confédération ionienne. Us ont beaucoup d'es- 
prit , ils sont industrieux et actifs : aussi leur 
histoire fournit-elle des ti*ait8 intéressans pour 
celle des lettres, des arts et du commerce. 
Parmi les hommes célèbres que File a pro- 
duits, je citerai Créophyle , qui mérita , dit- 
on, la reconnaissance d'Homère, en l-accueU* 
lant dans sa misère , et celle de la postérité , 
en nous conserrant ses écrits ; Pythagore , 
dont le nom suffirait pour illustrer le plus 
beau siècle et le plus grand empire. Après 
ce dernier, mais dans un rang très infé- 
rieur, nous placerons deux de ses coutcm- 
porains, Rhécus et Théodore , sculpteurs ha- 
biles pour leur temps, qui , après avoir, à ccf 
qu'on pi*étend , perfectionné la règle , le ni? 
Ycau et d'autres instnimens utiles , découvri- 
rent le secret de forger les statues de fer, et 
de nouveaux moyens pour jeter en fonte celles 
de cuivre. 

La terre de Samos non seulement a des 
propriétés dont la médecine fait usage , mais 
elle se convertit encore, sous là main de quan- 
tité d'ouvriers, en des vases qu'on recherche, 
de toutes parts. 

Les Samiens s'appliquèrent de très bonne 
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heure k la navigation, et firent autrefois un 
établissement dans la haute Egypte. U y a 
trois siècles environ qu'un de leurs vaisseaux 
marchands, qui se rendait en £gj])te, fut 
poussé par les vents contraires au delà des 
colonnes d'Hercule, dans File de Tartessus , 
située sur les côtes de Tlbérie , et jusqu'alors 
inconnue aux Grecs. L'or s'y trouvait en 
abondance. Les habitans, qui en ignoraient le 
prix , le prodiguèrent à ces étrangers ; et 
ceux-ci , en échange de leurs marchandises , 
rappoitèrent chez eux des richesses estimées 
soixante talens >, somme alors exorbitante , 
et qu'on aurait eu de la peine à rassembler 
dans une partie de la Grèce. On en préleva 
le dixième ; il (at destiné à consacrer au tem- 
ple de Junon un grand cratère de bronze qui 
subsiste encore. Les bords en sont ornés de 
têtes de griffons. 11 est soutenu par trois sta- 
tues colossales à genoux , et de la proportion 
de sept coudées de ^hauteur ^. Ce groupe est 
aussi de bronze. 

Samos ne cessa depuis d'augmenter et 

» Trois cent vingt-quaU-e mille livre*. 
* Environ dix pieds. 
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^'exercer sa marine. Des flottes redoutables 
sortirent souvent de ses ports, et maintinrent 
pendant quelque temps sa liberté contre les 
efforts des Perses et des puissances de la 
Grèce , jaloux de la réunir à leur domaine ; 
mais on vit plus d'une fois des divisions s^ éle- 
ver dans son sein , et se terminer , après de 
longues secousses , par l'établissement de la 
tyrannie. C'est ce qui arriva du temps de Po- 
lycrate. 

Polycrate. 

Il reçut de la nature de grands taleus, et de 
son père Eacès de grandes ricbesses. Ce dernier 
avait usurpé le pouvoir souverain , et sou fils 
résolut de s'en revêtir à son tour. Il commu- 
niqua ses vues à ses deux frères , qui crurent 
entrer dans la conspiration comme ses asso- 
ciés , et n'en furent que les instrumens. Le 
jour où Ton célèbre la fcte de Junon , leurs 
partisans s'étant placés aux postes assignés , 
les uns fondirent sur les Samiens assemblés 
autour du temple de la déesse , et en massa- 
crèrent un grsÛMl nombre ; les auti*es s'empa- 
rèrent de la citadelle , et s'y maintinrent à la 
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faveur, de quel(|Mes troupes envoyées par 
Lygdamis , tyran de Naxos. L'île fût divisée 
entre les trois frères » et bientôt après elle 
tomba sans réserve entre les mains du Poly- 
crate , qui condamna Tun d'eux à la mort , et 
l'autre à l'exil. 

Employer , pour retenir le peuple dans la 
soumission, tantôt la voie des fêtes et des 
spectacles, tantôt celle de la violence et de la 
cruauté ; le distraire du sentiment de ses maux 
en le conduisant à des conquêtes brillantes, 
de celui de ses forces en Tassujetlissant à des 
travaux pénibles '; s'emparer des revenus de 
l'Etat , qtielquefob des possessions des pani- 
culiers ; s'entourer de satellites et d'un corps 
de ti*oupes étrangères; se renfermer au be- 
soin dans une forte citadelle; savoir tromper 
les hommes , et se jouer des sermens les plus 
sacrés : tels furent les principes qui dirigèrent 
Polycrate après son élévation. On pourrait 

■ ArîMole dit qne, dam les çouTememens despoti- 
<]ties , on fait travailler le peuple k des ou^nrages pu- 
blics , pour le tenir dans la dépendance. Entre autres 
exemples , il cite celui de Polycrate, et celui des rois 
dISgypte qui firent construire les pyramides. (De 
Rep., lib. 5) cap. 1 1 , t. a , p. 407.) 
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intituler Thistoire de son régne : L*art de 

gouverner, à L'usage des tyrans. 

Ses richesses le mirent en état d'armer 
cent galères , qui lui assuréi*ent Tempire de 
la mer, et lui soumirent plusieurs îles voismes 
et quelques villes du continent. Ses généraux 
avaient un ordre secret de lui apporter les 
dépouilles ^ non seulement de ses ennemis , 
mais encore de ses amis , qui ensuite les de- 
mandaient et les recevaient de ses mains 
comme un gage de sa tendresse ou de sa gé- 
nérosité. 

Pendant la paix, les habitans de l'île » les 
prisonniers de gueiTe , ensemble ou séparé- 
ment , ajoutaient de nouveaux ouvrages aux 
fortifications de la capitale, creusaient det 
fossés autour de -ses murailles , élevaient dans 
son intérieur ces monumens qui décorent Sa* 
mos , et qu'exécutèrent des artistes que Po- 
lycrate avait à grands frais attirés dans ses 
Etats. 

Egalement attentif à favoriser les lettres » 
il réunit auprès de sa personne ceux qui les 
cultivaient , et dans sa bibliothèque les plus 
belles productions de l'esprit humain. On vit 
alors un contraste frappant enti*e la philoso- 
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phie et la poésie. Pendant que Pytliag«>re , 
incapable de soutenir Taspect d'un -despote 
barbare , fuyait loin de sa patrie opprimée , 
Anacréon amenait à Samos les Grâces et les 
Plaisirs. Il obtint sans peine l'amitié de Po- 
Ijcrate , et le célébra sur sa lyre aveo la même 
ardeur que s'il eût cbanté le plus vertueux 
des princes. 

Polycrate^ voulant multiplier danssesEtats 
les plus belles espèces d'animaux domes- 
tiques , fit venir des chiens d'Epire et de La- 
cédémone, des cochons de Sicile, des chèvres 
de Scyros et de Naxos, des brebis de Milet 
et d'Athènes ; mais, comme il ne faisait le 
bien que par ostentation, il introduisait en 
même-temps parmi ses sujets le luxe et les 
vices des Asiatiques. Il savait qu'à Sardes, 
capitale de la Lydie , des femmes distinguées 
par leur beauté, et rassemblées dans un même 
lieu , étaient destinées à ralliner sur les dé- 
lices de la table et sur les différens genres de 
volupté ; Samos vit former dans ses murs un 
pareil établissement , et Us fleurs de cette 
ville furent aussi fameuses que celles des Ly- 
diens : car c'est de ce nom qu'on appelait ces 
sociétés , où la jeunesse de Tun et de l'autre 
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sexe, donnant et recevant des leçons dlntem- 
pérance , passait les jours et les nuits dans 
les fêles et dans la débauche. La corrup- 
tion s'étendit parmi les autres citoyens , et 
devint funeste à leurs descendans. On dit 
aussi que les découvertes des Samiennes pas- 
sèrent insensiblement chez les autres Grecs , 
et portèrent partout atteinte à la pureté des 
mœurs. 

Cependant plusieurs babitans de File ayant 
murmuré contre ces dangereuses innovations, 
Polycrate les fît embarquer sur une flotte qui 
devait se joindre aux troupes que Cambyse , 
roi de Perse , menait en Egypte. Il s'était 
flatté qu'ils périraient dans le combat, ou que 
du moins Cambyse les retiendrait pour tou- 
jours dans son armée. Instruits de ses des- 
seins , ils résolurent de le prévenir , et de 
délivi*er leur patrie d'une servitude honteuse. 
Au lieu de se rendre eu Egypte , ils re- 
touillèrent à Samos , et furent repoussés : 
quelque temps après ils i*eparurent avec des 
troupes de Lacédémone et de Corinthe , et 
cette tentative ue réussit pas mieux que la 
première. 

Polycrate semblait n'avoir plus de vœux à 
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former ; toutes le$ années de son rég^e , pres- 
que toutes ses enti'eprises avaient été mar- 
quées par des succès. Ses peuples s'accoutu- 
maient au joug ; ils se croyaient heureux de 
ses victoires, de son faste et des superbes édi- 
fices élevés par ses soins à leiirs dépens. Tant 
d'images de grandeur, les attachant à leur 
souverain , leur faisaient oublier le meurtre 
de son frère , le vice de son usurpation , ses 
cruautés et ses parjures. Lui-même ne se sou- 
venait plus des sages avis d'Amasis , roi d'E- 
gypte , avec qui des liaisons d'hospitalité Pa- 
vaient uni pendant quelque temps. « Vos 
« prospérités m'épouvantent, » mandait-il un 
jour à Polycrate. « Je souhaite à ceux qui 
a m^nléressent un mélange de biens et de 
« maux ; car une divinité jalouse ne souffre 
« pas qu'un mortel jouisse d'une félicité inal- 
« térable. Tachez de vous ménager des peines 
« et des revers pour les opposer aux faveurs 
« opiniâtres de la fortune. » Polycrate , alar- 
mé de ses réflexions , résolut d'affermir son 
bonheur par un sacrifice qui lui coûterait 
quelques momens de chagrin. Il portait à son 
doigt une émcraude montée enor, sur laquelle 
Théodore , dont j'ai déjà parlé, avait repré- 
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sente je ne sais quel sujet ', ouvrage d'autant 
plus précieux , que Tart de graver les pierres 
était encore dans son enfance parmi les Grecs. 
11 s'embarqua sur une galère , s'éloigna des 
côtes ^ jeta Tanneau dans lu mer, et, quelques 
jours après ^ le reçut de la main d'un de ses 
officiers qui l'avait trouvé dans le sein d'un 
poisson. 11 se hâta d'en instruire Amasis, qui 
dès cet instant rompit tout commerce avec 
lui. 

Les craintes d' Amasis furent enfin réalisées. 
Pendant que Polycrate méditait la conquête 
de rionie et des lies de la mer Egée , le sa- 
trape d'une province voisine de ses Etats, et 
soumise au roi de Perse , parvint à Tatlirar 
dans son gouvernement , et , après l'avoir fait 
expirer dans des tourmens horribles, ordonna 
d'attacher son corps à une croix élevée sur le 
mont Mycale , en face de Samos '. 

Après sa mort, les habitans de l'île épi*ou- 
vèrent successivement toutes les espèces de 
tyrannies, celle d'un seul, celle des riches , 
celle du peuple, celle des Perses, celle des 

' Voyes la noie <2 à la fin du Voyage. 

* Polycrate mourul vers Tan 5a a avant J. C. 
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puissances de la Grèce. Les guerres de Lacé- 
démone et d'Athènes faisaient tour à tour 
prévaloir chez eux Toligarchie et la démo- 
cratie. Chaque révolution assouvissait la vea 
geance d'un parti et préparait la vengeance de 
Fautre^ Ils montrèrent la plus grande valeur 
dans ce fameux siège qu'ils soutinrent pen- 
dant neuf mois contre les forces d'Athènes 
réunies sous Périclès* Leur résistance fut 
opiniâtre , leurs pertes presque irréparables : 
ils consentirent à démolir leurs murailles , à 
livrer leurs vaisseaux , à donner des otages, à 
rembourser les frais de guerre. Les assiégeans 
et les assiégés signalèrent également leur 
cruauté sur les prisonniers qui tombaient entre 
leurs mains; les Samiens leur im])rimaient 
sur le front une chouette , les Athéniens une 
proue de navire '. 

Ils se relevèrent ensuite , et retombèrent 
entre les mains des Lacédémoniens , qui ban-» 
nirent les partisau» de la démocratie. Enfin 
les Athéniens, maîtres de File , la divisèrent^ 

« Les montiaies des AlheDiens reprcsenlaient ordi- 
bairement une choaeue \ celles des Samiens, uneproae 
de navire. 
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il y a quelques années , ea éeux mille por- 
tions distribuées par le sort à autant de colons 
chargés de les cultiver. Néoclés était du nom- 
bre ; il y vint avec Chérestrate sa femme. 
Quoiqu'ils n'eussent qu'une fortune médiocre, 
ils nous obligéreut d'accepter un logement 
chez eux. Leurs attentions , et celles des ha- 
bilans, prolongèrent notre séjour à Samos. 
t Tantôt nous passions le bras de mer qui 
sépare Tile de la côte d'Asie , et nous pre- 
nions le plaisir de la chasse sur le mont My- 
cale ; tantôt nous goûtions celui de la pèche 
au pied de cette montagne , vers l'endroit où 
les Grecs remportèrent sur la flotte et sur 
l'armée de Xercès cette fameuse victoire qui 
acheva d'assurer le repos de la Grèce ' . Nous 
avions soin , pendant la nuit , d'allumer des 
torches et de multiplier les feux. A cette 
clarté reproduite dans les flots , les poissons 
s'approchaient des bateaux , se prenaient à 
nos pièges , ou cédaient à nos armes. 

Cependant Stratonicus chantait la bataille 
de Mycale , et s'accompagnait de la cithare ; 
mais il était sans cesse ifiterrompu : nos bâte- 

' L^an 4.79 avant J. C 
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liers voulaient abaolument noua raconter les 
détails de cette action. Ils parlaient tous à la 
fois ; et quoi(]u*il fât impossible , au milieu 
des ténèbres , de discerner les objets , ils nom 
les montraient , et dirigeaient nos mains et 
nos regards vers difiGsrens point» -de rhorizon . 
Ici y était la flotte des Grecs; tà> celle des 
Perses. Les premiers venaient de Samos : ils 
s^ approchent ; et voilà que les galères d^ 
Phéniciens prennent la fuite , que celles des 
Perses se sauvent sous ee promontoire , vers 
ce temple de Gérés que vous voyez là devant 
nous. Les Grecs descendent sui* le rivage ; ils 
sont bien étonnés d^y trouver Tannée innom*^ 
brable des Perses et de leurs alliés. Un nommé 
Tigrane leS'Commandait; il désai^ma un corps 
de Samiens qu'il avait avec lui : il en avait 
peur. Les Athéniens attaquèrent de ce côté-ci ; 
les Lacédémoniens de ce côté-là : le camp fut 
pris. La plupai't des barbares s' enftiirent. Oi| 
brûla leurs vaisseaux ; quarante mille soldats 
furent égorgés , et Tigrane tout comme un 
autre. Les Samiens avaient engagé les Grecs 
à poursuivre la flotte des Perses : les Samiens, 
pendant le combat , ayant reti-ouvé des armes , 
tombèrent sur les Perses : c'est aux Samiens 
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que les Grecs durent }a plus belle victoire 
qu'ils aient remportée sur les Perses. En fai- 
sant ces récits , nos bateliers sautaient , je- 
taient leurs bonnets en Tair , et poussaient 
des cris de joie. 

La péiSfae se diversifie de plusieurs ma- 
nières. Les uns prennent les poissons à la 
ligne : c'est ainsi qu'on appelle un f^ranà ro- 
^au ou bâton, d'où pend une ficelle de crin, 
terminée par un croebet de fer auquel on 
attache l'appât. D'autres les percent adroite- 
ment avec des dards à deux ou trois pointes , 
nommés harpons ou tridens : d'autres enfin 
les enveloppent dans différentes espèces de 
filets, dont quelques-uns sont gamis de mor- 
ceaux de plomb qui les attirent dans la mer , 
et de morceaux de lié^e qui les tiennent sus- 
pendus à sa surface. 

La pèche du thon nous inspira im vif in- 
térêt. On avait tendu le lonp^ du rivage un 
filet très long et très ample. Nous nous ren- 
dîmes sur les lieux à la pointe du jour. 11 
régnait un calme profond dans toute la na- 
ture. Un des pécheurs , étendu sur un rocher 
voisin , tenait les yeux fixés sur les flots pres- 
que transparcns. Il aperçut une ti*ibu de thons 
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^ suWait tranquillement les sînuosilét êm 
la côte , et s'engageait dans le filet par une 
ouverture jnéna^ée à cel effet. Aussitôt ses 
compagnons avertis se divîj^érent en deux 
bandes , et pendant que les uns tiraient le 
filet, les autres ballaient Teau ii coups de 
raroes pour empêcher les prisonniei's de s'é- 
chapper, lis éiaient eu assez grand nombre , 
et piusieura d'une grosseur énorme : un , 
entre auti^s , pesait environ quinze talens '. 

Au retour d'un petit voyage que nous 
avions fait sur la côle de l'Asie, nous trou- 
vâmes Néoclcs occupé des pi^éparaiifs d'une 
fête. Chérestrate sa femme était accouchée 
quelques jours auparavant; il venait de don- 
ner un nom à son fils , c'était celui d'Ëpi- 
cure '. En ces occasions , les Grecs sont dans 
l'usage d'inviter leurs amis à souper. L'as" 
semblée fut nombreuse et choisie. J'étais k 
l'un des bouts de la table , entre un Athénien 

< Poids f enrviron sept cent soixante-dcraise l'yret, 
* C^est le célèbre Fpicuref De sousTarcbonie Sosi« 
Igène^Diog. Laerl., lib. 10, § i4\ la 3*^ année de la 
109' olympiade, le 7 de gamelion, c^est-à-dire la 
« 1 janvier de Tan 34 1 avant J. C. Ménandre naquif 
dtiUê la mime anaée^ 
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qui parlait beaucoup , et un citoyen de Samoa 

qui ne disait rien. 

Parmi les autres convives , la conversation 
fiit très bruyante ; dans notre coin , d'abord 
vague et sans objet , ensuite plus soutenue et 
plus sérieuse. On parla, je ne sais à quel 
propos , du monde , de la société. Après quel- 
ques lieux communs, on interrogea le Sa- 
mien , qui répondit : Je me contenterai de 
vous rapporter le «entiment de Pythagore ; 
il comparait la scène du monde à celle des 
jeux olympiques , où les uns vont pour com- 
battre , les autres pour commercer , et d'au- 
tres simplement pour voir. Ainsi les ambi- 
tieux «t les conquérans sont nos lutteurs ; la 
plupart des hommes échangent leur temps et 
leurs travaux contre les biens de la fortune ; 
les sages, ti*anquilles spectateurs , examinent 
tout et se taisent. 

A ces mots , je le considérai avec plus 
d'attention. 11 avait Tair serein et le maintien 
grave. Il était vêtu d'une robe dont la blan- 
cheur égalait la propreté. Je lui ofiris suc- 
cessivement du vin, du poisson , d'un morceau 
de bœuf, d'un plat de fèves. Il refusa tout : 
jll ne buvait que de l'eau, et ne mangeait que 
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des herbes. L'AthéDien me dit à roreille : 
C'est un rigide Pythagoricien ; et tout à coup, 
élevant la voix : Nous avons tort , dit-il , de 
manger de ces poissons ; car , dans l'origine , 
nous habitions comme eux le sein des mers ; 
oui , nos premiers pères cmt été poissons ; on 
n^en saurait douter ; le philosophe Ai^xi- 
mandreTa dit. Le dogme de la métempsycose 
me donne des scrupules sur Tusage de la 
viande : en mangeant de ce bœuf, je suis 
peut-être anthropophage. Quant aux fèves , 
c'est la substance qui participe le plus de la 
matière animée , dont nos âmes sont des par- 
celles. Prenez les fleurs de cette plante quand 
elles commencent à noircir ; mettez-les dans 
un vase que vous enfouirez dans la terre ; 
quatre-vingt-dix jours après ôtez le couvercle, 
et vous trouverez au fond du vase une tête 
d^enfant : Pythagore en lit l'expérience. 

Il partit alors des éclats de rire aux dé- 
pens de mon voisin, qui continuait à garder 
le silence. On vous serre de près, lui dis-je. 
Je le vois bien , me dit-il, mais je ne répon- 
drai point; j'aurais tort d'avoir raison dans 
ce moment-ci : repousser sérieusement les ri- 
dicules est un ridicule de plus. Mais je ne 
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cours aucun risque avec tous. Instruit par 
Ncoclès des molifs qui vous ont fait entre- 
prendre de si longs voyages , je sais que vous 
aimez la vérité, et je ne refuserai pas de vous 
la dire. J'acceptai ses offi-es, et nous eûmes 
après le souper Tenlretien suivant. 
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CHAPITRE LXXV. 

Entretien sur C Institut de Pythagare. 

Le Samien, Vous ne crojez pas sans doute 
que Pythagore ait ayancé les absurdités qu'on 
lui attribue ? 

Anacharsis. J'en étais surpris en efFet. 
D'un côlé> je voyais cet homme extraordi- 
naire enrichir sa nation des lumières des au- 
tres peuples, foire en géométrie des décou- 
vertes qui n'appartiennent qu'au génie , et 
fonder cette école qui a produit tant de grands 
hommes. D'un autre côté, je voyais ses dis- 
ciples , souvent joués sur le théâtre , s'as- 
servir avec opiniâtreté à des pratiques minu- 
tieuses, et les justifier par des raisons puériles, 
ou deh allégories forcées. Je lus vos auteurs , 
j'interrogeai des Pythagoriciens : je n'en- 
tendis qu'un langage énigmatique et mysté- 
rieux. Je consultai d'autres philosophes, et 
Pylbagore ne me parut qu'un chef d'enthou- 
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siastes , qui prescrit des dogmes incompré- 
hensibles et dei obserrances impraticables. 

Le Samien. Le portrait n^est pas flatté. 

Anacharsis . Ecoutez jusqu'au bout le récit 
de mes préyentions. Etant à Mempbis , je 
reconnus la source où votre fondateur avait 
puisé les lois rigbuwuses qu^il vous a lais- 
sées; elles sont les m^aes que celles des 
prêtres égyptiens. Pytbagore les adopta sans 
s'apercevoir que le régime diététique doit 
varier suivant la différence des climats et 
des religions. Citons un exemple^. Ces prêtres 
ont tellement les fèves en horreur , qu'on n^en 
sème point dans toute TEgypte ; et si par 
hasard il en survient quelc[ue plante, ils en 
détournent les yeux comme de quelque chose 
d'impur. Si ce légume est nuisible en Egypte, 
les prêtres ont dû le proscrire , mais Pylha- 
gore ne devait pas les imiter : il le devait 
encore moins , si la défense était fondée sur 
quelque vaine superstition. Cependant il vous 
l'a transmise , et jamais elle n'occasiona , 
dans les lieux de son origine , une scène 
aussi cruelle que celle qui s'est passée de 
nos jours. 

Denys , roi de Syracuse , voulait pénétrer 
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Tos mystères. Les Pythagoriciens, persécutés 
dans ses Etats, se cachaient a^ec soin. Il 
ordonna qu'on lui en amenât d'Italie. Un 
détachement de soldats en aperçut dix qui 
allaient tranquillement de Tarente à Méta- 
ponte. Il leur donna la chasse comme à des 
bétes fauves. Ils prireni la fuite ; mais , à 
l'aspect d'un chaïqp de féres qu'ils trouvè- 
rent sur leur passage , ils s'arrêtèrent , se 
mirent en état de défense , et se laissèrent 
égorger plutôt que de souiller leur âipe par 
l'attouchement de ce légume odieux. Quel- 
ques momens après , l'officier qui comman- 
dait le détachement en surpi-it deux qui 
n'avadent pas pu suivre les autres. C'étaient 
Myllias de Crotone , et son épouse Timycha , 
née à Lacédémone , et fort avancée dans sa 
grossesse. Ils ftirent emmenés à Syracuse. 
Denys voulait savoir pourquoi leurs compa- 
gnons avaient mieux aimé perdre la vie que 
de traverser ce champ de fèves : mais ni ses 
promesses , ni ses menaces ne purent les en- 
gager à s'expliquer; et Timycha se coupa 
la langue avec les dents , de peur de suc- 
eondMr aux tourmens qa'on offirâdt à sa vue. 
Voilà pourtant ce qu'opèrent les préjagés 
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du fanatisme et les lois insensées qui le (rto- 

risept. 

Le Samien* Je plains le sort de ces infor- 
tunés. Leur zèle peu éclairé était sans doute 
aigri par les ri^ueui's que depuis quelque 
temps on exerçait contre eux. Ils jugèrent de 
Timporlance de leurs opinious par celle qu^on 
mettait à les leur ôler. 

Anacharsis . Et pensez - vous qu'ils au* 
raient pu sans crime 'violer le précepte de 
Pylhagore ? 

Le Samien, Pythagore n*a rien ou presque 
rien écrit. Les ouvi-ages qu'on lui attribue 
sont tous ou presque tous de ses disciples. 
Ce sont eux qui ont chargé sa règle de plu- 
sieurs nouvelles pratiques. Vous entendez 
dii'e , et Ton dira encore plus daus la suite , 
que Pythagore attachait un mérite infini à 
Tabstinence des fèves. 11 est certain néan- 
moins qu'il faisait un très grand usage de ce 
légume dans ses repas. C'est ce que dans ma 
jeunesse j'appris de Xénophile et de plusieurs 
vieillards presque contemporains de Pytha- 
gore. 

Artacharsis , Et pourquoi vous les a-t-on 
défendues depuis ? 
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Le Samen, Pjtka^re les permettait , 
paree qu^il les crojait salutaires; ses disci|ile8 
les condaninèrent , parce qu'elles produisent 
des flatuosités, et d'autres effets nuisibles à 
la santé. Leur avis, confomie à celui des 
plus grands médecins, a jirévalu. 

Anacharsis , Cette défense n*est donc , 
suivant vous , qu'un règlement civil , qu'un 
^simple conseil ? J'en ai pourtant oui parler à 
d'autres Pythagoriciens comme d'une loi sa* 
crée, et qui lient, soit aux mystères de la 
nature et de la i*eligion , soit aux principes 
d'une sage politique. 

Le Samicn, Chez nous, ainsi que chez 
presque toutes les sociétés religieuses , les 
lois civiles sont des lois sacrées. Le caractère 
de sainteté qu'on leur imprime facilite leur 
exécution. H faut ruser avec la négligence 
des hommes, ainsi qu'avec leui's passions. 
Les réglemens i*elatifs à Tabstinence sont 
violés tous les jours , quand ils n'ont que le 
mérite d'entretenir la santé. Tel qui , pour la 
consei*ver, ne sacrifierait pas un plaisir, ex- 
poserait mille fois sa tie pour maintenir des 
rites qu'il respecte sans en connaître l'objet. 

jénacharsis. Ainsi doue ces ablutions , ces 
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privations etces jeûnes, que les prêtres égyp- 
tiens observent si scrupuleusement , et qu'on 
recommande si fort dans les mystères de la 
Grèce, n'étaient dans Torigine que des or- 
donnances de médecine et des leçons de so- 
briété? 

Le Sanûen. Je le pense ; et en efièt, per- 
sonne nHgnore que les prêtres d'Egypte , en 
cultivant la plus salutaire des médecines , 
celle qui s'attache plus à prévenir les maux 
qu'à les guérir, sont parvenus de tout temps 
à se procurer une vie longue et paisible. 
Pytbagore apprit cette médecine à leur école, 
la transmit à ses disciples, et fut placé ajuste 
titre parmi les plus habiles médecins de la 
Grèce. Gomme il voulait porter les âmes à la 
perfection , il (allait les détaclier de cette 
enveloppe mortelle qui les tient enchaînées, 
et qui leur communique ses souillures. Il 
bannit en consécpience les alimens et les bois- 
sons qui , en excitant du trouble dans le corps , 
obscurcissent et appesantissent l'esprit. 

Anacharsis, 11 pensait donc que l'usage 
du vin , de la viande et du poisson , produi- 
sait ces funestes e£Pets ? car il vous Ta sévère- 
interdit. 
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Lt Samien. C^est une ^reiir. Il condam- 
nait Texcès du vin ; il conseillait de s^en abs- 
tenir , et permettait à ses disciples d'en boire 
à souper , mais en petite quantité. On leur 
servait quelquefois une portion des animaux, 
offerts en sacrifice , excepté du boeuf et du 
bélier. Loii-méme ne redisait pas d^en goûter, 
quoiqu'il se contentât pour l'ordinaire d'un 
peu de miel et de quelques légumes. Il défen- 
dait certains poissons , poui* des raisons inu- 
tiles à rapporter. D'ailleurs il préférait le 
régime végétal à tous les autres , et la défense 
absolue de la viande ne concernait que ceux 
de ses disciples qui aspiraient à une plus 
grande perfection. 

Anacharsis, Mais la permission qu'il laisse 
aux autres, comment la concilier avec son 
système sur la transmigration des âmes? caff 
enfin, comme le disait tantôt cet Athénien, 
vous risquez tous les jours de manger votre 
père ou votre mère. 

Le Samten. Je pourrais vous répondre 
qu'on ne fait paraître sur nos tables que la 
chair des victimes , et que nous n'immolons 
que les animaux qui ne sont pas destinés à re- 
cevoir nos âmes ; mais j'ai une meilleure so- 
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lution à vous domker. Pylhagora et ses pre- 
miers disciples ne croyaieot pas à la métenip» 
sjcosc. 

Anacharsis, Gomment! 

Le Samien, Tiniéc de Locres, l'un des plus 
anciens et des ])]us célèbros d'enlrc eux, en 
a fait Taveu. 11 dit que la crainte des lois hu- 
maines ne faisant [kis assez d'impression sur 
la mtiltilude, il faut TenVayer par des puni- 
tions imaginaires , et lui annoncer que les cou- 
pables, transformés apràs leur mort en des 
bêles viles ou féroces, épuiseront tous les 
malheurs attachés à leur nouvelle condition. 

jinacharsis. Vous renversez toutes mes 
idées. Pythagore ne rejetait-il pas les sacri- 
fices san^lans? ne défendait-il pas de tuer les 
animaux ? Pourquoi ce vif intérêt pour leur 
conservation , si ce n'est qu'il leur supposait 
une âme semblable à la nôtre ? 

Le Samien, Le principe de cet intérêt était 
la justice. Et de quel di'oit, en cfièt, osons- 
nous arracher la vie à des êtres qui ont reçu 
comme nous ce présent du ciel ? Les pi<Gmicrs 
hommes, plus dociles au cri de la nature, 
n'offi'aient aux dieux que les fniits , le miel 
et les g^âteaux dont ils se Dourrissaient. On 
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B^<Mait pas verser le san^ des animaux , et 
surtout de ceux qui sont utiles à riiemrac. La 
tradition nous a transmis avec effroi le sou- 
venir du plus ancien parricide : en nous con- 
servant de même les noms de ceux qui , par 
inadvertance , ou dans un mouvement de co- 
lère, tuèrent, les premiers , des animaux de 
quelque espèce, elle atteste Télonnement et 
l'horreur dont cette nouvelle frappa successi- , 
vement les esprits. Il fallut donc un prétexte. 
On trouva qu'ils occupaient trop de place sur 
la terre , et l'on supposa un oracle qui nous 
autorisait à vaincre notre répugnance. Nous 
obéîmes; et, pour nous étourdir sur nos re- 
mords , nous voulûmes au moins arracher le 
consentement de nos victimes. De là vient 
qu'aujourd'hui encore on n'en sacrifie aucune 
sans l'avoir auparavant, par des ablutions ou 
d'autres moyens , engaf;;éc à bitisser la léte en 
si^c d'appi'obation. Voyez avec quelle indi- 
gnité la violence se joue de la faiblesse ! 

Anach&rsis, Cette violence était sans doute 
nécessaire; les animaux, en se multipliant, 
^lévoraient les moissons. 

Le Samien. Ceux qui peuplent beaucoup 
ae Tirent qu'un petit uonibre d'années ; et la 
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plupart y dénués de dos soins, ne perpétue- 
raient pas leur espèce. A l'égard des autres , 
les loups et les vautours nous en auraient Êiit 
justice : mais , pour vous montrer que ce ne 
furent pas leurs déprédations qui nous mirent 
les armes à la maiu , je vous demande s'ils ra> 
vageraient nos campagnes , ces poissons que 
nous poursuivons dans .un monde si difierent 
du nôtre. Non , rien ne pouvait nous porter 
à souiller les autels du sang des animaux^ et« 
puisqu'il ne m'est pas permis d'o£Prir au ciel 
des fruits enlevés au champ de mon voisin ^ 
devais-je lui présenter l'hommage d'une vie 
qui ne m'appartient pas ? Quelle est d'ailleurs 
la victime la plus agréable à la Divinité? A 
cette question , les peuples et le% prêtres se 
partagent. Dans un endroit, On immole les 
animaux sauvages et malfaisans ; dans un au- 
tre , ceux que nous associons à nos travaux^ 
L'intérêt de l'homme , présidant à ce choix ^ 
a tellement servi son injustice , qu'en Egypte 
c'est une impiété de sacrifier des vaches , un 
acte de piété d'immoler des taureaux. 

Au milieu de ces incertitudes , Pythagore 
sentit aisément qu'on ne pouvait déraciner tout 
à coup des abus consacrés par une longue 
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suite de siècles. II s'abstint des sacrifices san- 
glans. La première classe de ses disciples s'en 
abstint aussi. Les autres, obliges de conser- 
ver encore des relations avec les hommes, 
eurent la liberté de sacrifier un petit nombre 
d'animaux , et de goûter plutôt que de man- 
ger de leur chair. 

Ce fut une condescendance que le i*especi 
de Tusage et de la religion semblait justifier. 
A cela pi'ès , nous vivons en conomunauté de 
biens avec les animaux doux et paisibles. 11 
nous est défendu de leur porter le moindre 
préjudice. Nous avons , à Texemple de notre 
fondateur, uu véritable éloignement pour les 
professions qui sont destinées à leur donner 
la mort. On ne sait que trop, par l'expérience, 
que Tcffusion fréquente du sang fait contrac- 
ter a Tàme une sorte de férocité. La chasse 
nous est interdite. Nous renonçons à des plai- 
sirs ; mais nous sommes plus humains , plus 
doux , plus compatissans que les autres hom- 
mes : j'ajoute, beaucoup plus maltraités. On 
n'a rien épargné pour détruire une congréga- 
tion pieuse et savante , qui , renonçant à toutes 
les douceurs de la vie, s'était dévouée sans 
réserve au bonheur des sociétés. 

viu. 6 



84 VOYAGE 

Anacharsis . Je connais mal votre institut ; 
oserais-jc vous prier de m'en donner une 
juste idée ? 

Le Samien, Vous savez qu'au retour de 
ses voyages Pythagore fixa son séjour en Ita- 
lie ; qu'à ses exhortations , les nations grec- 
ques établies dans cette fertile contrée mirent 
leurs armes à ses pieds et leurs intérêts entre 
ses mains ; que , devenu leur arbitre , il leur 
apprit à vivre en paix avec elles-mêmes et 
avec les autres ; que lesbommes et les femmes 
se soumirent avec une égale ardeur aux plus 
rudes sacrifices ; que de toutes les parties de 
la Grèce , de Tllalie et de la Sicile , on vit 
accourir un nombre infini de disciples ; que 
Pytliagore parut à la cour des' tyrans sans les 
flatter , et les obligea de descendre du trône 
sans regret ; et qu'à rasi)ect de tant de cban- 
gemens les peuples s'écrièrent qu^un dieu 
avait paru sur la terre pour la délivrer des 
maux qui l'affligent. 

Anacharsis. Mais lui ou ses disciples n'ont- 
ils pas employé le mensonge pour entretenir 
cette illusion ? Rappelez-vous tous ces pro- 
diges qu'on lui attribue : à sa voix la mer cal- 
mée y l'orage dissipé , la peste suspendant ses 
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fureurs : et puis cet aigle qu^il appelle du haut 
du ciel , et qui vieut se reposer sur sa main ; 
et celte ourse qui, docile à ses ordres, n'at- 
taque plus les animaux timides. 

Le Samitn. Ces récits extraordinaires 
m'eut toujours paru dénués de fondemenl. Je 
ne Tois nulle part que Pylhagore se soit arrogé 
le droit de conunander à la nature. 

Anacharsis. Vous conviendrez du moins 
qu'il prétendait lire dans Tavenir, et avoir 
reçu ses dogmes de la prêtresse de Delphes. 

Le Samten. Il croyait en effet à la divina- 
tion ; et cette erreur , si c'en est une , lui fut 
commune avec les sages de son temps , avec 
ceux d'un temps postérieur, avec Socrale luï- 
méme. Il disait que sa doctrine émanait de 
Toracle d'Appollon. Si c'est un crîme , il faut 
accuser d'imposture Minos, Lycurgue, pres- 
que tous les législateurs, qui, poui* donner 
plus d'autorité à leurs lois, ont feint que les 
dieux mêmes les leur avaient dictées. 

Anacharsis, Permettez que j'insiste : on 
ne renonce pas facilement a d'anciens pré- 
jugés. Pourquoi sa philosophie est-«lle entou- 
rée de cette triple enceinte de ténèbres ? Com- 
ment se fait-il qu'un honmie qui eut assez de 
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modestie pour préférer au titre de sage celui 
d'ami de la sa^i^esse, n*ait pas eu assez de 
fraDchise pour anuoncer hautement la vérité ? 

Le Samien, Ces secrets qui vous étonnent , 
vous en trouverez de semblables dans les mys- 
tères d'Eleusis et de Samotbracc, cbez les 
préires égyptiens , parmi toutes les sociétés 
religieuses. Que dis-je ? nos philosophes n'ont- 
ils pas une doctrine exclusivement réservée à 
ceux de leurs élèves dont ils ont éprouvé la 
circonspection ? Les yeux de la multitude 
étaient autrefois trop faibles pour supporter 
la lumière ; et aujourd'hui même , qui oserait , 
au milieu d'Athènes, s'expliquer librement 
sur la nature des dieux , et sur les vices du 
gouvernement populaire ? Il est donc des vé- 
rités que le sage doit garder comme en dépôt , 
et ne laisser, pour ainsi dire, tomber que 
goutte à goutte. 

jénacharsis. Mais celles qu'on doit répan- 
dre à pleines mains , les vérités de la morale , 
par exemple , vous les couvrez d'enveloppes 
presque impénétrables. Lorsqu'au lieu de 
m'exborter à fuir l'oisiveté , à ue pas irriter 
un homme en colère, vous me défendez de 
m'asseoir sur un boisbcau , ou d'attiser le feu 
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ayec uue épée , il est évident que tous ajoutez 
à la peine de pratiquer vos leçons celle de les 
entendre. 

L^ Satnien. Et c'est cette peine qui les 
grave dans l'esprit. On conserve avec plus de 
soin ce qui coûte beaucoup à acquérir. Les 
symboles piquent la curiosité , donnent un air 
de nouveauté à des maximes usées ; et , comme 
ils se présentent plus souvent à nos sens que 
les autres signes de nos pensées , ils ajoutent 
du crédit aux lois qu'ils renfeiment. Aussi le 
militaire ne peut-être assis aupi*ès de son feu , - 
et le laboui-eur regai*der son boisseau , sans 
se rappeler la défense et le précepte. 

Anaeharsis, Vous aimez tellement le mys- 
tère , qu'un des premiers disciples de Pytha- 
gore encourut Tindignalioa des autres pour 
avoir publié la solution d'un problème de géo- 
métrie. 

Le Sanuen. On était alors généralement 
persuadé que la science , ainsi que la pudeur, 
doit se couvrir d'un voile qui donne plus d'at- 
traits aux trésora «l'il recèle, plus d'autorité 
à celui qui les possède. Pylbagore profita sans 
doute de ce préjugé ; et j'avouerai même , si 
vous voulez y cpi'à l'imitation de quelques lé« 
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gislateurs , il employa de pieuses fraudes pour 
s*accréditer auprès de la multitude : car je 
me défie également des éloges outrés qu*on 
lui donne , et des accusations odieuses dont 
on le noircit. Ce qui assure sa gloire , c'est 
qu'il conçut un grand projet : celui d'une 
congrégation qui, toujours subsistante, et tou- 
jours dépositaire des sciences et des mœurs , 
serait l'organe de la vérité et de la vertu, 
quand les hommes seraient en état d'entendre 
l'une et de pratiquer l'autre. 

Un grand nombre d'élèves embrassèrent le 
nouvel institut. Il les rassembla dans un édi- 
fice immense , où ils vivaient en commun , 
et distribués en différentes classes. Les uns 
passaient leur vie dans la méditation des cho- 
ses célestes ; les autres cultivaient les sciences, 
et surtout la géométrie et l'astronomie ; d'au- 
tres enfin , nommés économes ou politiques , 
étaient chargés de l'entretien de la maison et 
des afiaires qui la concei*naient. 

On n'était pas facilement admis au nombre 
des novices. Pythagore examinait le caractère 
du postulant , ses habitudes , sa démarche , 
ses discours, son silence, l'impression que 
les objets faisaient sur lui , la manière dont il 
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s'était conduit envers ses parens et ses amis. 
Dès qu'il était agréé , il déposait tout son bien 
entre les mains des économes. 

Les épreuves du noviciat duraient plusieurs 
années. On les abrégeait en faveur de ceux qui 
parvenaient plus vite à la perfection. Pendant 
trois ans entiers le novice ne jouissait dans 
la société d'aucun égard , d'aucune considé- 
ration; il était comme dévoué au mépris. En- 
suite f condamné pendant cinq ans au silence , 
il apprenait à dompter sa curiosité , à se déta- 
cher du monde , à ne s'occuper que de Dieu 
seul. Les purifications et ditférens exercices 
de piété remplissaient tous ses momens. Il 
entendait par intervalle la voix de Pythagore, 
qu'un voile épais dérobait à ses regards , et 
qui jugeait de ses dispositions d'après ses ré- 
ponses. 

Quand on était content de ses progrès , on 
l'admettait à la doctrine sacrée : s'il ti'ompait 
l'espérance de ses maîtres , on le renvoyait , 
en lui restituant son bien considérablement 
augmenté ; dès ce moment il était comme ef- 
facé du nombre des vivans , on lui dressait 
un tombeau dans l'intérieur de la maison , et- 
eeux de la société refusaient de le reconnaî- 
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tre , si par hasard il s'oifrait à leurs yeux. La 
même peine était décernée contre ceux qui 
communiquaient aux profanes la doctrine sa- 
crée. 

Les associés ordinaires pouv^aient , avec la 
permission , ou plutôt avec un ordre du chef , 
rentrer dans le monde , y remplir des emplois , 
y vaquer à leurs aflàires domestiques , sans 
renoncer à leurs premiers engagemens. 

Des externes , hommes et femmes , étaient 
agrégés aux différentes maisons. Ils y passaient 
quelquefois des journées entières , et assis- 
taient à divei*s exercices. 

Enfin des hommes vertueux , la plupart éta- 
blis en des endroits éloignés, s'affiliaient k 
Tordre ; s'intéressaient à ses progrés , se pé- 
nétraient de sou esprit, et pratiquaient la 
«ègle. 

Les disciples qui vivaient en commun se 
levaient de très gi*and malin. Leur réveil était 
suivi de deux examens, l'un de ce qu'ils avaient 
dit ou fait la veille, Tauti'e.de ce qu'ils de- 
vaient faire dans la journée : le premier pour 
exercer leur mémoire, le second pour régler 
leur conduite. Après avoir passé une rohe 
blanche et extrêmement pi'upre , ils prenaient 
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leur lyre y et cliantaient des cantiques sacrés 
jusqu'au moment où , le soleil se montrant à 
l'horizon , ils se pi*oslemaienl devant lui * , et 
allaient chacun en particulier se promener 
dans des bosquets rians ou des solitudes agréa* 
blés. L'aspect et le repos de ces beaux lieux 
mettaient leur âme dans une assiette tranquille, 
et la disposaient aux savantes conversations 
qui les attendaient à leur retour. 

Elles se tenaient presque toujours dans tm 
temple, et roulaient sur les sciences exactes 
ou sur la morale. Des professeur habiles en 
expliquaient les élémens , et conduisaient les 
élèves à la plus haute théorie. Souvent ils leur 
proposaient pour sujet de méditation un prin- 
cipe fécond , une maxime lumineuse. Pjtha- 
gore , qui voyait tout d'un coup d*œil , comme 
il exprimait tout d'un seul mot , leur disait 
uu jour : Qu'est-ce que Tunivers ? Tordre. 
Qu'est que TamitiéP Tégalilé. Ces définitions 
sublimes , et neuves alors , attachaient et éle- 
vaient les esprits. La première eut un tel 

■ 11 parait qu^aa lever da soleil, Socrate, à Pexeniplf^ 
peut-éu« des Pythagoriciens , se prosternait dev&nt 
cet attre. (Plat, in conv., t. 3, p. aao.) 
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succès , qu'elle fut substituée aux anciens 
noms que les Grecs avaient jusqu'alors donnes 
à Tunivers. Aux exercices de Tesprit succé- 
daient ceux du corps , tels que la course et la 
lutte ; et ces combats paisibles se livraient 
dans les bois ou dans les jardins. 

A dîner on leui* servait du pain et du miel , 
rarement du vin : ceux qui aspiraient à la per- 
fection , ne prenaient souvent que du pain et 
de Teau. En sortant de table , ils s'occupaient 
des affaires que les étrangers soumettaient à 
leur arbitrage. Elnsuite ils se réunissaient deux 
à deux , trois à trois , retournaient à la pro- 
menade , et discutaient entre eux les leçons 
qu'ils avaient reçues dans la matinée. De ces 
entretiens étaient sévèrement bannies les mé- 
disances et les injures , les facéties et les pa- 
roles superflues. 

Revenus à la maison , ils entraient dans le 
bain , au sortir duquel ils se distribuaient en 
dififérentcs pièces où Ton avait dressé des ta- 
bles , chacune de dix couverts. On leur ser- 
vait du vin, du pain, des légumes cuits ou 
crus , quelquefois des portions d'animaux im- 
molés , rarement du poisson. Le souper, qui 
devait fmir avant le coucher du soleil , com- 
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mençail par l'hommage de T encens et de divers 
parfums qu'ils offraient aux dieux. - 

J'oubliais de vous dire qu'en certains jours 
de l'année on leur présentait un repas excel- 
lent et somptueux , qu'ils en repaissaient pen- 
dant quelque temps leurs yeux , qu'ils l'en- 
voyaient ensuite aux esclaves , sortaient de 
table, et se passaient même de leur nourri- 
ture ordinaire. 

Le souper était suivi de nouvelles libations, 
et d'une lecture que le plus jeune était obligé 
de faire , que le plus ancien avait le droit de 
choisir. Ce dernier, avant de les congédier, 
leur rappelait ces préceptes importans : « Ne 
« cessez d'honorer les dieux, les génies et les 
a héros ; de respecter ceux dont vous aves 
« reçu le jom' ou des bienfaits , et de voler au 
« secours des lois violées. » Pour leur inspi- 
rer de plus en plus l'esprit de douceur et d'é- 
quité : « Gardez-vous, ajoutait-il, d'arracher 
tt l'arbre ou la plante dont l'homme retire de 
« l'utilité , et de tuer l'animal dont il n'a point 
« à se plaindre. » 

Retirés chez eux , ils se citaient à leur 
propre tribunal, repassaient en détail et se 
reprochaient les fautes de commbsion et d'o- 
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micision. Â)>rés cet examen, dont la comante 
pratique pourrait seule nous corriger de nos 
défauts', ils reprenaient leurs lyres , et chan- 
taient des hymnes en Thonneur des dieux. Le 
malin , à leur lever , ils employaient Tharmo- 
nie pour dissiper les vapeurs du sommeil ; le 
soir , pour calmer le trouble des sens. Leur 
mon était paisible. On renfermait leurs corps, 
comme on fait encore , dans des cercueils 
garnis de feuilles de myrte, d'olivier et de 
peuplier , et leurs funérailles étaient accom- 
pagnées de cérémonies qu'il ne nous est pas 
permis de révéler. 

Pendant toute leur vie, deux sentimens, ou 
plutôt un sentiment unique devait les animer, 
l'union intime avec les dieux , la plus parfaite 
union avec les hommes. Leur principale obli- 
gation était de s'occuper de la Divinité^ de se 
tenir toujoui*s en sa présence , de se régler en 
tout sur sa volonté. De là ce respect qui ne 
leur permettait pas de mêler son nom dans 
leurs sermens , cette pureté de mœurs qui les 
rendait dignes de s<îs regards , ces exhorta- 
tions qu'ils se faisaient continuellement de ne 
pas éloigner l'esprit de Dieu qui résidait dans 
leurs âmes, cette ardeur eniu avec laquelle 
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ils s'appliquaient à la divination , seul moyen 
qui nous resle de connaître ses intentions. 

De là découlaient encore les sentimens qui 
les unissaient entre eux et avec les autres 
bommes. Jamais on ne connut, on ne sentit 
ramilié comme Pythagore. Ce fut lui qui dit le 
premier ce mot, le plus beau , le plus conso- 
lant de tous : Mon ami est un autre moi-même. 
En effet , quand je suis avec mon ami , je ne 
suis pas seul , et nous ne sommes pas deux . 

Comme dans le physique et dans le moral 
il rapportait tout à Tunité , il voulut que ses 
disciples n^eussenl qu'uue même pensée , 
qu'une seule volonté. Dépouillés de toute pro- 
priété , mais libres datis leurs enga^cmens , 
insensibles à la fausse ambition , à la vaine 
gloii*e , aux petits intérêts qui , pour Tordi- 
naire, divisent les bommes , ils n'avaient plus 
à craindre que la rivalité de la vertu et Top- 
position du caractère. Dés le noviciat, les 
plus gi^ands efforts concouraient à surmonter 
ces obstacles. Leur union, cimentée par le 
désir de plaire à la Divinité, à laquelle ils rap- 
portaient toutes leurs actions , leur procurait 
des triomphes sans faste et de Témulation sans 
jalousie. 
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Ils apprenaienl à s'oublier eux-mêmes , à 
se sacrifier mutuellement leurs opinions , à ne 
pas blesser ramilié par la défiance, par les 
mensonges , mêmes légers , par des plaisan- 
teries hors de propos , par des protestations 
inutiles. 

Ils apprenaient encore à s'alarmer du moin- 
dre refroidissement. Lorsque , dans ces en- 
tretiens , où s'agitaient des questions de phi- 
losophie, il leur échappait quelque expression 
d'aigreur , ils ne laissaient pas coucher le so- 
leil sans s'être donné la main en signe de ré- 
conciliation. Un d'eux , en pareille occasion , 
courut chez son ami, et lui dit : Oublions notre 
colère, et soyez le juge de notre dififérend. J'y 
consens volontiers , reprit le dernier ; mais je 
dois rougir de ce qu'étant plus âgé que tous , 
je ne tous ai pas préTenu. 

Ils apprenaient à vaincre ces inégalilésd'hu- 
meur qui fatiguent et découragent l'amitié. 
Sentaient-ils bouillonner leur sang au fond de 
leur cœur , préToyaient-ils un moment de tris- 
tesse ou de dégoût, ils s'écartaient au loin , et 
calmaient ce trouble involontaire , ou par la 
réflexion , ou par des chants appropriés aux 
différentes afiections de Tàme. 
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C'esl à leur éducation qu'ils devaient celte 
docilité d'esprit, cette facilité de mœurs qui 
les rapprochaient les uns des autres. Pendant 
leur jeunesse , on s'était fait un devoir de ne 
point aigrir leur caractère ; des instituteurs 
respectables et indulgens les ramenaient par 
des corrections douces , faites à propos et en 
particulier, qui avaient plus l'air de la repré- 
sentation que du reproche. 

Pylhagôre , qui régnait sur tout le corps 
avec la tendresse d'un père , mais avec Tau- 
toritc d'un monarque , vivait avec eux comme 
avec ses amts ; il les soignait dans leurs ma- 
ladies, et les consolait dans leurs peines. C'é- 
tait par ses attentions autant que par ses lu- 
mières qu'il dominait sur leur esprit, au point 
que ses moindres paroles étaient pour eux des 
oracles, et qu'ils ne répondaient souvent aux 
objections que par ces mots : Cest lut qui ta 
dit. Ce fut encore par là qu'il sut imprimer 
dans le cœur de ses disciples cette amitié rare 
et sublime qui a passé en proverbe. 

Les enfans de cette grande famille , disper- 
sés en plusieurs climats , sans s'être jamais 
vus , se reconnaissaient à certains signes , et 
se traitaient au premier abord comme s'ils s'é- 



96 VOYAGE 

uient toujours connus. Leurs intérêts se IiKiu* 

vaient tellement mêlés ensemble^ que plusieurs 

d'entre eux ont {>assé les mers et risqué leur 

fortune pour rétablir celle de Tun de leurs 

frères tombé dans la détresse ou dans Tin- 

digence. 

Voulez-vous un exemple touchant de leur 
conliance mutuelle ? Un des nôtres, voyageant 
à pied, s' égalée dans un désert, et arrive épui- 
sé de fatigue dans une auberge où il tombe ma- 
lade. Sur le point d'expirer, hors d'état de 
reconnaître les soins qu'on prend de lui , il 
trace d'une main U*emblante quelques mar- 
ques symboliques sur une tablette qu'il or- 
donne d'exposer près du grand chemin. Long- 
temps après sa mort , le hasard amène dans 
ces lieux écartés un autre disciple de Pytha- 
gore. Instruit, par les caractères énigmali- 
ques offerts à ses yeux, de l'infortune du pre- 
mier voyageur , il s'arrête , rembourse avec 
usure les frais de l'aubergiste , et continue sa 
roule. 

Anacharsis, Je n'en suis pas surpris. Voici 
ce qu'on me racontait à Thèbes. Vous avez 
coBou Lysis ? 

Le Samen, Ce fut un des omemens de 
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Tor ire. Jeune encore, il trouTa le moyen 
d^ chapper à cette persécution qui fît périr 
jit d'illustres P^'thagoriciëos , et s' étant 
rendu quelques années après à Thebes , il se 
chargea de réducation d'Epaminondas. 

Anaeharsis. Ljsis mourut. Vos philoso- 
phesdlta1ie,craîgnantqu''onn'eàtpas observé 
dans ses funérailles les rites qui vous «ont 
particuliers, envoyèrent à Tkébes Théanor, 
chargé de demander le corps de Lysis , et de 
distribuer des présens à ceux qui Tavaient se- 
couru dans sa vieillesse. Théanor apprit qu'E- 
paminondas , initié dans vos mystères, l'avait 
fait inhumer suivant vos statuts, et ne put 
faire accepter l'argent qu on lui avait confié. 
ht Sanùen. Vous me rappelez un trait de 
ec Lysis. Un jour, en sortant du temple de 
Junon , il rencontra sous le portique un de 
ses confrères, Euryphémusde Syracuse , qui, 
l'ayant prié de l'attendre un moment, alla se 
prosterner devant la statue de la déesse. Après 
une longue méditation , dans laquelle il s'en- 
gagea sans s'en apercevoii* , il sortit par une 
autre porte. Le lendemain , le jom* était assez 
avancé lorsqu'il se rendit a l'assemblée des 
disciples. Ils étaient inquiets de l'absence de 
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Lysis; Euryphémus se souvint alors de la 

promesse qu^il en avait tirée : il couinit à lui., 

le trouva sous le vestibule , tranquillement . 

assis sur la mcme pierre où il F avait laissé la 

veille. 

On n'est point étonné de cette constance , 
quand on connaît Tesprit de notre congréga- 
tion : il est rigide et sans ménagement. Loin 
d'apporter la moindi^e restriction aux lois de 
rigueur, il fait consister la perfection à con- 
vertir les conseils en préceptes. 

Anacharsis, Mais vous en avez de minu- 
tieux et de frivoles , qui rapetissent les âmes ; 
par exemple, de n'oser croiser la jambe gau- 
che sur la droite , ni vous faire les ongles les 
jours de fêtes, ni employer pour vos cercueils 
le bois de cyprès. 

Le Samien, £h! ne nous jugez point d'après 
celte foule d'observances , la plupart ajoutée» 
à la règle par des rigoristes qui voulaient l'é^ 
foininer la réforme, quelques-unes tenant à des 
vérités d'un ordre supérieur, toutes pi*es- 
ciites pour nous exercer à la patience et aux 
autres vertus. C'est dans les occasions impor* 
tantes qu'il faut étudier la force de notre ins- 
titution. Un disciple de Pylhagore ne laisse 
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échapper ni larmes ni plaintes dans les mal* 
beurs, ni craioteni fiiibïesse dans les dangers. 
. S'il a des discussions d'in4éi*ét, il ne descend 
point aux piières , parce qu'il ne demande 
que la justice , ni aux flatteries , parce qu'il 
n'aime que la vérité. 

Anaekarsis. Epargnez-vous un plus long 
détail. Je sais tout ce que peuvent la religion 
et la philosopliie sur des imaginations ardentes 
et subjuguées; mais je sais aussi qu'on se dé- 
dommage souvent despassions que Ton sacrifie 
par celles que Ton conserve. J'ai vu de prés 
une société, partagée entre l'étude et la prière, 
renoncer sans peine aux plaisirs des sens et 
aux agrémens delà vie : retraite, abstinences, 
austérités , rien ne lui coûte , parce que c'est 
par là qu'elle gouverne les peuples et les rois. 
Je parle des prêtres égyptiens , dont l'insti- 
tut me paraît parfaitement rassembler au 
vôtre. 

Le Sanuen, Avec cette différence que , loin 
de s'appliquer à réformer la nation , ils n'ont 
d'autre intérêt que celui de leur société. 

Anacharsis. Vous avez essuyé les mêmes 
reprocbes. Ne disait-on pas que, pleins d'une 
déférence aveugle \mu^ votre cbef , d'un at- 
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tachement fanatique pour votre cougrégation, 
vous ne regardiez les autres hommes que 
comme de vils troupeaux ? 

Le Satnien. Dégrader Thumanité ! nous , 
qui regardons la bienfaisance comme un des 
principaux moyens pour nous rapprocher de 
la Divinité ; nous , qui n'avons travaillé que 
pour établir ime étroite liaison entre le ciel et 
la terre, entre les citoyens d^une même ville, 
entre les enfans d'une même famille, entre tous 
les être vivans, de quelque nature qu*Us soient ! 

En Egypte , Tordre sacerdotal n'aime que 
la considération et le crédit : aussi protège- 
tril le despotisme , qui le protège à son tour. 
Quant à Pythagore , il aimait tendrement les 
hommes , puisqu'il désirait qu'ils fussent tous 
libres et vertueux. 

Jnacharsis, Mais pouvait-il se flatter qu'ils 
le désireraient aussi vivement que lui , et que 
la moindre secousse ne détruirait pas l'édifice 
des lois et des vertus ? 

Le Samien, Il était beau du moins d'en je- 
ter les fondemens, et les premiers succès lui 
£i*ent espérer qu'il pourrait l'élever jusqu'à 
«ne certaine hauteur. Je vous ai parlé de la 
r-évolulion que son arrivée en Italie causa d'à* 
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bord dans les mœurs. £Ue se serait étendue 
par degrés, si des hommes puissans , mais 
souillés de crimes, n'avaient eu la folle ambi- 
tion d'entrer dans la congrégation. Ils en fu- 
rent exclus y et ce refiis occasiona sa ruine. 
La calomnie se soûlera dés qu'elle se vit sou- 
tenue. Nous devînmes odieux à la multitude 
en défendant d^accorder les magistratures par 
la voie du sort ; aux riches , en ne les faisant 
accorder qu'au mérite. Nos paroles furent 
transformées en maximes séditieuses , nos as- 
semblées en conseils de conspirateurs. Py- 
thagore , banni de Crotone , ne trouva point 
d'asile chez les peuples qui lui devaient leur 
félicité. Sa mort n^éteignit point la persécu- 
tion. Plusieurs de ses disciples réunis dans une 
maison furent dévouésaux flammes, et périrent 
presque tous .r Les autres s' étant dispersés, les 
habitai» de Crotone, qui avaient reconnu leur 
innocence , les rappelèrent quelque temps 
après ; mais une guerre étant survenue, ils se 
signalèrent dans un combat , et terminèrent 
une vie innocente par une mort glorieuse. 

Quoique après ces malheureux événemens 
le corps fut menacé d'une dissolution pro- 
chaine , on continua pendant quelque temps à 
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nommer un chef pour le gouverner. Diodore, 
qui fut un des derniers, ennemi de la propreté 
que Pythagore nous avait si fort recomman- 
dée , affecta des mœurs plus austères , un ex- 
térieur plus négligé , des vétemens plus gros- 
siers. Il eut des partisans , et Ton distingua 
dans i^ordre ceux de l'ancien régime et ceux 
du nouveau. 

Maintenant l'éduits à un petit nombre , sé- 
parés les uns des autres , n'excitant ni envie 
ni pitié , nous pratiquons en secret les pré- 
ceptes de notre fondateur. Jugez du pouvoir 
qu ils eurent à la naissance de Tinstitut par 
celui qu'ils ont encot*e. C'est nous qui avions 
Ibrmé Epaminondas , et Phocion s'est foiTué 
sur nos exemples. 

Je n'ai pas besoiù de vous rappeler que 
cette congrégation a produit une foule de lé- 
gislateurs , de géomètres , d'astronomes , de 
naturalistes, d'hommes célèbres dans tous les 
genres ; que c'est elle qui a éclairé la Grèce , 
et que les philosophes modernes ont puisé dans 
nos auteurs la plupart des découvertes qui 
brillent dans leurs ouvrages. 

La gloire de Pyihagore s'en est accrue ; 
partout il obtient un rang distingué parmi 
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les sages : dans quelques villes d^Italie on lui 
décerne des honneurs divins. Il en avait joui 
pendant sa vie; vous n'en serez pas surpris. 
Voyez comme les nations , et même les phi- 
losophes , parlent des législateui's et des pré- 
cepleurs du g«nre humain. Ce ne sont point 
des hommes, mais des dieux , des âmes d'un 
degré supérieur , qui , descendues du ciel dans 
le Tarlare que nous habitons , ont daigné se 
revêtir d'un corps humain, et partager nos 
maux pour établir pai'mi nous les lois et la 
philosophie. 

Anacharsis, Ce^jendanl, il faut l'avouer, 
ces génies bien&isans n^ont eu que des succès 
passagers ; et puisque leur réforme n'a pu 
ni s'étendre ni se perpétuer , j'en conclus 
que les hommes seront toujours également 
injustes et vicieux. 

Le Samien, A moins, comme disait So- 
crale , que le ciel ne s'explique plus claire- 
ment , et que Dieu , louché de leur ignorance , 
ne leur envoie quelqu'un qui leur apporte sa 
parole et leur révèle ses volontés. 

Le lendemain de cet enl retien nous par- 
limes pour Athènes; et, quelques mois après, 
nous nous rendîmes aux fêles de Délos. 
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CHAPITRE LXXVI. 

Voyage àDélosetaux Cyclades, 

DàNs rheurcux climat que j'babite , le 
printemps est comme l'aurore d^un beau jour : 
on y jouit des biens qu'il amène et de ceux 
qu'il promet. Les feux du soleil ne sont plus 
obscurcis par des vapeurs grossières ; ils ne 
sont pas encore irrités par Taspect ardent de 
la canicule. C'est une lumière pure, inalté- 
rable , qui se repose doucement sur tous les 
objets; c'est la lumière dont les dieux sont 
couronnés dans TOlympe. 

Quand elle se montre à l'horizon , les ar- 
bres agitent leurs feuilles naissantes , les 
bords de Tllissus retentissent du chant des 
oiseaux , et les échos du mont Hymette , du 
son des chalumeaux rustiques. Quand elle 
est près de s'éteindre , le ciel se couvre de 
voiles étincelans, et les nymphes de TAltique 
vont , d*un pas timide , essayer sur le gazon 
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des danses légères : mais bientôt elle se hâte 
d'éclore , et alors on ne reg^lte ni la fraî- 
cheur de la nuit qu'on ^ient de perdre, ni la 
splendeur du jour qui l'avait précédée ; il 
semble qu^un nouveau soleil se lève sur un 
nouvel univers , et qu^il apporte de Torient 
des coulem's inconnues aux mortels. Chaque 
instant ajoute un nouveau trait aux beautés 
de la nature ; à chaque instant , le grand ou- 
vrage du développement des êtres avance vers 
sa perfection. 

O jours brillaus ! 6 nuits délicieuses ! 
quelle émotion excitait dans mon âme cette 
suite de tableaux que vous offriez à tous mes 
sens l O dieu des plaisirs ! 6 printemps l je 
vous ai vu cette année dans toute votre gloire : 
vous parcouriez en vainqueur les campagnes 
de la Grèce , et vous détachiez de votre télé 
les fleurs qui devaient les embellir ^ vous pa- 
raissiez dans les vallées, elles se changeaient 
en prairies riantes ; vous paraissiez sur les 
montagnes , le serpolet et le thym exhalaient 
mille parfums ; vous vous éleviez dans les 
airs , et vous y répandiez la sérénité de vos 
regards. Les amours empressés accouraient 
à votre voix ; ils lançaient de toutes parts des 
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traits enflammés : la terre en était embrasée. 
Tout renaissait pour s'embellir ; tout s'em- 
bellissait pour plaire. Tel parut le monde 
au sorlir du chaos, dans ces momens for- 
tunés où l'homme , ébloui du séjour qu'il 
habitait, sui*pns et satistait de son existence , 
semblait n'ayoir un esprit que pour connaître 
le bonheur y un cœur que pour le désirer , 
une âme que pour le sentir. 

Cette saison charmante ramenait des fêtes 
plus charmantes encore , celles qu'on célèbi*e 
de quatre en quatre ans à Délos pour hono- 
rer la naissauce de Diane et d'Apollon*. Le 
culte de ces divinités subsiste dans l'iie depuis 
une longue suite de siècles. Mais, comme il 
commençait à s'alfaiblir, les Athéniens insti- 
tuèrent pendant la guerre du Péloponèse des 
jeux qui attirent cent peuples divers. La jeu- 
nesse d'Athènes brûlait d'envie de s'y distin- 
guer : toute la ville était en mouvement. On 

' Le 6 du mois allique ihargélion, on célébrait la 
naissance de Diane ^ le 7, celle d^ApolIon. Dans la 
3* année de la 109*^ olympiade, le mois ihargelion 
commença le 3 mai de Pan 34 1 avant J. C. ■■ ainsi , le 
6 ei le 7 delhargélion conroururcni avec le 8 et le 9 
de mai. 
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y préparait aussi la députation solenneUe qui 
▼a tous le» ans offrir au temple de Délos un 
tribut de reconoaissaDce pour la victoire que 
Thésée remporta sur le Minotaure. Elle est 
conduite sur le même vaisseau qui transporta 
ee héros en Crète ; et déjà le prêtre d'Apol- 
lon en avait couronne la poupe de ses mains 
sacrées. Je descendis au Piréc avec Phitotas 
et Ljsis ; la mer était couverte de bâtimens 
légera qui faisaient voile pour Délos. Nous 
n'eûmes pas la liberté du choix ; nous nous 
sentîmes enlever par des matelots dont la joie 
tumultueuse et vive se confondait avec celle 
d'un peuple immense qui courait au rivage. 
Ils appareillèrent à l'instant : nous sortîmes 
du port, et nous abordâmes le soir à Tile de 
Céos. 

Le lendemain nous rasâmes Syros ; et ayant 
laissé Ténos à gauche , nous entrâmes dans le 
canal qui sépare Délos de l'ile de Rhéoée. 
Nous vîmes aussitôt le temple d'Apollon , et 
nous le saluâmes par de nouveaux transports 
de joie. La ville de Délos se développait presp 
que toute entière à nos regards. Nous parcou- 
rions d'un œil avide ces édifices superbes, ces 
poniques élégans , ces forêts de colonnes dont 
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elle est ornée ; et ee spectacle , qui variait st 
mesure que nous approchions , suspendait en 
nous le désir d^ arriver. 

Parvenus au rivage , nous courûmes au 
temj^e , qui n^en est éloigné que d^environ 
cent pas. Il y a plus de mille ans qu'Ërysich- 
thon, fils de Cécrops, en jeta les premiers 
fondemeus , et que les divers Etals de la Grèce 
ne cessent de Tembellir : il était couvert de 
festons et de guirlandes qui, par l'opposition 
de leurs couleurs , donnait un nouvel éclat au 
marbre de Paros dont il est construit. Nous 
vîmes dans Tintérieur la statue d* Apollon, 
moins célèbre par la délicatesse du travail 
que par son ancienneté. Le dieu tient son arc 
d'une main ; et , pour montrer que la musique 
lui doit son origine et ses agrémens , il sou- 
tient de la gauche les trois Grâces , représen- 
tées , la première avec une lyre , la seconde 
avec des flûtes , et la troisième avec un cha- 
lumeau. 

Auprès de la statue est cet autel qui passe 
pom' une des merveilles du monde. Ce n*esl 
point Tor, ce n^est point le marbre qu'on y 
admire ; des cornes d'animaux pliées avec 
effort , entrelacées avec art et sans aucun 
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ciment , forment un tout aussi solide que ré- 
gulier. Des prêtres , occupés à Tomer de 
fleurs et de rameaux , nous disaient remar- 
quer r ingénieux tissu de ses parties. C^est le 
dieu lui-'mérae , s'écria un jeune miniaire , 
qui , dans son enfance , a pris soin de les 
unir entre ellei* Ces cornes menaçantes quo 
"VOUS Yoyez suspendues à œ mur, celles dont 
Tautei est composé , sont les dépouilles des 
chèvres sauvages qui paissaient sur le mont 
Cynthus , et que Diane fit tomber sous ses 
coups. Ici les regards ne s^arrêtent -que sur des 
prodiges. Ce palmier, qui déploie ses bran- 
ches sur nos têtes , est cet arbre sacré qui ser- 
vit d^appui à Latone, lorsqu'elle mit au monde 
les divinités que nous adorons. La forme de cet 
autel est devenue célèbre par un problème de 
géométrie I dont on ne donnera peut-être jamais 
une exacte solution. La peste ravageait cette 
He , et la guerre déchirait la Grèce. L'oracle , 
consulté par nos pères , répondit que ces 
fléaux cesseraient s'ils faisaient cet autel une 
fois plus grand qu'il n'est en effet. Ils crurent 
qu'il suffisait de l'augmenter du double en 
tous sens ; mais ils Tirent avec étonnement 
qu'ils construisaient une masse énorme, qui 
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contenait huit fois celle que vous a'vez sous 
les jeux. Après d^auti'es essais , tous infruc- 
tueux, ils consultèrent Platon qui i^evenait 
d'Egypte. Il dit aux députés que le dieu, par 
cet oracle, se jouait de l'ignorance des Grecs, 
et les exhortait à cultiver les sciences exactes, 
plutôt que de s'occuper éternellement de 
leurs divisions. E41 même temps il proposa 
une voie simple et mécanique de résoudre le 
problème ; mais la peste avait cessé quand sa 
réponse arriva. C'est apparemment ce que 
Toracle avait prévu, me dit Philotas. 

Ces mots , quoique prononcés à demi- voix, 
fixèrent Tattenlion d'un citoyen de Délos. 11 
s'approcha , et , nous montrant un autel moins 
orné que le précédent : Celui-ci , nous dit-il , 
n'est jamais arrosé du sang des victimes ; on 
n'y voit jamais briller la flamme dévorante : 
c'est là que Pythagore venait , à l'exemple 
du peuple , offrir des gâteaux , de Torge et 
du froment ; et sans doute que le dieu était 
plus flatté de Thommage éclairé de ce grand 
homme que de ces ruisseaux de sang dont 
nos autels sont continuellement inondés. 

Il nous faisait ensuite obsei*ver tous les 
détails de l'intérieur du temple. Nous l'écou- 
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lions avec respect; uous admirioiis la saj^eiwe 
de ses discours , la douceur de ses i^gards , 
et le tendre intérêt qu'il prenait à nous. 
Mais quelle fut notre surprise lorsque des 
éclaircissemens mutuels nous firent connaître 
Philoclès ! C'était un des principaux babitans 
de Délos par ses rithesses et ses dignités ; 
c'était le père d'Isméne, dont la beauté fai- 
sait Tentretien de toutes les femmes de la 
Grèce ; c'était lui qui, prévenu par des let- 
tres d'Athènes , devait exercer à notre égard 
les devoirs de l'hospitalité. Après nous avoir 
embrassés à plusieui's reprises : Hâtez - vous, 
nous dit-il , venez saluer mes dieux domesti- 
ques ; venez voir Ismène , et vous serez té- 
moins de son hymen ; venez voir Leucippe 
son heureuse mère, et vous partageraz su 
joie : elles ne vous recevront pas comme des 
étrangers , mais comme des amis qu'elles 
avaient sur la terre, et que le ciel leur desti- 
nait depuis long- temps. Oui , je vous le jure , 
ajouta-t-il en nous serrant la main , tous ceux 
qui aiment la vertu ont des droits sur l'amitié 
de Philoclès et de sa famille. 

Nous sortîmes du temple ; son zèle impa- 
tient nous peiinit à peine de jeter un coup 
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d'oeil sur cette foule de statues et d'autels 
dont il est entouré. Au milieu de ces monu- 
mens s'élève une figure d'Apollon, dont la 
hauteur est d'environ vingt-quatre pieds ; de 
longues tresses de cheveux flottent sur ses 
épaules , et son manteau , qui se replie sur le 
bras gauche , semble obéir au soufïle du 
zéphir. La figure et la plinthe qui la soutient 
sont d'un seul bloc de marbre , et ce furent 
les habitans de Naxos qui le consacrèrent en 
ce lieu. Prés de ce colosse , Micias, général 
des Athéniens , fit élever un palmier de 
bronze, dont le travail est aussi précieux que 
la matière. Plus loin, nous lûmes «ur pki- 
sieui*s statues cette inscription fastueuse : 
L'île de Cfdo est ce'lèhre par ses vins excel- 
lens; elle le sera dans la suite par les ouvrais 
de Bupahs etdAnthermus. Ces deux artistes 
vivaient il y a deux siècles. Ils ont été suivis 
et ef&cés par Phidias et les Praxitèle { et 
c'est ainsi qu'en voulant éterniser leur gloire , 
ils n'ont éternisé que leur vanité. 

La ville de Délos n'a ni toura ni murailles, 
et n'est défendue que par la présence d'Apol- 
lon. Les maisons sont de brique , ou d'une 
espèce de granit assez commuu dans Tile. 
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Celle de Pliiloclès s'éleTait sur le bord d'un 
lac couvert de cy^es , et presque partout 
entouré de palmiers. 

Leucippe , aTcrlie du retour de son épouiL , 
vint au devant de lui , et nous la primes pour 
Isinènc ; mais bientôt Ismcne parut , et nous 
la prîmes pour la déesse des amours. Philo- 
clés nous exhorta mutuellement à bannir 
toute contrainte ; et dés oet instant nous 
éprouvâmes à la fois toutes les surprises 
d'une liaison naissante , et toutes les douceurs 
d'une ancienne amitié. 

L'opulence brillait dans la maison de Phi- 
loclés ; mais une sagesse éclairée en avait si 
bien réglé Tusage, qu^elle semblait avoir tout 
accordé au besoin , et tout refusé au caprice. 
Des esclaves , heweux de leur servitude , 
couraient au devant de nos désirs. Les uns 
répandaient sur nos mains et sur nos pieds 
une eau plus pure que le cristal ; les autres 
chargeaient de fruits une table placée dans le 
jardin, au milieu d'un bosquet de myrtes. 
Nous commençâmes par des libations en 
l*honneur des dieux qui président à Tbospi^ 
talité. On nous fit plusieurs «juestions sur nos 
voyages. Philoclés s'attendrît plus d'une fuis 
viii. 8 
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au souvenir des amis qu'il aTait laissés dans 
le continent de la Grèce. Après quelques 
instans d'une contersation délicieuse, nous 
sortîmes avec lui pour voir les préparât iB» 
des fctes. 

C'était le jour suivant qu'elles devaient 
commencer * ; c'était le jour suivant qu'on 
honorait à Délos la naissance de Diane. L'île 
se remplissait insensiblement d'étrangers atti- 
rés par la piété , l'intérêt et le plaisir. Ils ne 
trouvaient déjà plus d'asile dans les maisons ; 
on dressait des lentes dans les places publi- 
ques y on en dressait dans la campagne : on 
se revoyait après une longue absence, et 
on se précipitait dans les bras les uns des 
autres. Ces scènes touchantes dirigeaient nos 
pas en différens endroits de l'île; et, non 
moins atlenlifs aux objets qui s'offraient à 
nous qu'aux discours de Philoclès , nous nous 
instruisions de la nature et des propriétés 
d'un pays si fameux dans la Grèce. 

L'ile de Délos n'a que sept à huit mille pas 
de tour , et sa largeur n'est qu'environ le tiers 
de sa Jongueu>. Le mont Cynthus , dirigé du 

' Le 8 mai de Tan 34 1 avant J. C. 
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nord au laidi , teimine une plaine qui s^étend 
Ters Toccidenl jusqu'aux bords de la mer. 
C'est dans cette plaine que la ville est siluée. 
Le reste de Tile n'offre qu'un terrain inégal 
et stérile , à l'exception de quelques vallées 
agréables que forment diverses collines pla- 
cées dans sa partie méridionale. La source 
de rinopus est la seule dont la nature l'ait 
favorisée ; mais , eu divers endroits , des ci- 
ternes et des lacs conservent pendant plu- 
sieurs mois les eaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois 
qui réunissaient le sacerdoce à TEmpire. 
Dans la suite elle tomba sous la puissance des 
Athéniens , qui la purifièrent pendant la 
guerre du Péloponése. On transporta les 
tombeaux de ses anciens habitans dans l'île 
de Rhénée. C'est là que leurs successeurs 
ont vu pour la première fois la lumière du 
jour; c'est là qu'ils doivent la voir pour la 
dernière fois. Mais s'ils sont privés de l'avan- 
tage de naître et de mourir dans leur patrie , 
ils y jouissent du moins pendant leur vie 
d'une tranquillité profonde : les fureurs des 
barbares , les haines des nations , les inimitiés 
particulières tombent à l'aspect de cette terre 
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sacrée : les coursiers de Mars ne la foulerai 
jamais de leurs pieds ensanglantés : tout ce 
qui présente l'image de la guerre en est sé'vè- 
rement banni : on n'y soullre pas même l'a- 
nimal le plus fidèle à Tbomme , parce qu'il 
y détruirait des animaux plus faibles et plus 
timides *. Enfin la paix a choisi Délos pour 
son séjour , et la maison de Philoclès pour 
son palais. 

Nous en approchions, lorsque nous vîmes 
venir à nous un jeune homme dont la démar- 
che, la taille et les traits n'avaient rien de 
moilel. C'est Théagène, nous dit Philoclès, 
c'est lui que ma fille a choisi pour son époux ; 
et Leucippe vient de fixer le jour de son 
hymen. O mon père ! répondit Théagène en 
se précipitant entre ses bras , ma reconnais- 
sance augmente à chaque instant. Que ces 
généreux étrangers daignent la partager avec 
moi : ils sont mes amis, puisqu'ils sont les 
vôtres ; et je sens que l'excès de la joie a 
besoin de soutien comme l'excès de la dou- 

I il n^était pas permis d^avoir des chiens à Delos 
(Sirâb., lib. lo, p. 486\ de peur quMs n^y de'iruisis- 
«ent les lièvres et les lapins. 
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leur. Vous pardonnerez ce transpoi't, si vous 
avez aimé , ajouta-t-ii eu s^adressant à nous ; 
et si TOUS n'avez point aimé , vous le pai*don* 
nerez en voyant Ismèiie. L'intérêt que nous 
primes à lui sembla calmer le désordre de 
ses sens et le soulager du poids de son bon- 
heur. 

Philoclès fut accueilli de Leucippe et dis- 
mène comme Hector Tétait d'Andromaque 
toutes les fois qu'il rentrait dans les murs 
dllium. On servit le souper dans une galerie 
ornée de statues et de tableaux ; et nos cœurs, 
ouverts à la joie la plus pui'e , goûtèrent les 
charmes de la confiance et de la liberté. 

Cependant Philoclès mettait une lyi*e entre 
les mains d'ismène , et l'exhortait à chanter 
uu de ces hymnes destinés à célébrer la nais- 
sance de Diane et d'Apollon. Exprimez par 
vos chants, disait -il, ce que les filles de 
Délos retraceront demain dans le temple par 
la légèreté de leurs pas. Anacharsis et Phi- 
lotas en reconnaîtront mieux l'origine de nos 
fêtes , et la nature du spectacle que nous 
offrirons à leurs yeux. 

Isméne prit la lyre , en tira , comme par 
distraction , quelques sons tendres et tou- 
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chans, qui n'échappèrent pas à Théagène ; 
et tout à coup, préludant avec rapidité sur 
le mode dorien , elle peignit en traits de feu 
la colère implacable de Junon contre une 
rivale odieuse. « C'est en vain que Latone 
« veut se dérober à sa vengeance ; elle a eu 
« le malheur de plaire à Jupiter, il faut que 
« le fruit de ses amours devienne l'instrument 
« de son supplice et périsse avec elle. Junon 
« parait dans les cîeux ; Mars , sur le mont 
« Hémus en Thrace ; Iris , sur une montagne 
« voisine de la mer : ils effraient par leur 
« présence les airs , la terre et les (les. 
« Ti'emblanie, éperdue, pressée desdouleui^ 
« de Tenfaniement, Latone, après de longues 
« courses , arrive en Thessalie , sur les bords 
« du fleuve qui Tarrose. O Pénée, s'écrie- 
« t-elle , arrêtez-vous un moment , et i*ecevez 
a dans vos eaux plus paisibles les enfass de 
« Jupiter que je porte dans mon sein. O 
a nymphes de Thessalie , filles du dieu dont 
«j'implore le secours! unissez -vous à moi 
« pour le fléchir. Mais il ne m'écoute point , 
tt et mes prières ne servent qu'à précipiter 
« ses pas. O Pélion ! ô montagnes affreuses! 
« vous êtes donc mon unique ressource ; 



D'AMACHARSIS. 119 

« hélas ! me rePuserez-Tous dans vos cavernes 
« sombres une retraite que Touâ accordez a 
« la lionne en travail ? 

a A ces mots , le Pénée attendri suspend 
o le mouvement de ses flots bouillonnans. 
« Mars le voit, fi^émit de fureur; et sur le 
« point d^ensevelir ce fleuve sous les débris 
« fumans du mont Pangée , il pousse un cri 
« dans les airs , et frappe de sa lance eontre 
« son bouclier. Ce bruit , semblable à celui 
« d'une armée, agite les campagnes de Tbes- 
« salie , ébranle le mont Ossa , et va au loin 
« rouler en mugissant dans les antres pro- 
« fonds du Pinde. G^en étak &it du Pénée, 
« si Latone n'eût quitté des lieux où sa pi'é- 
« sence attirait le courroux du ciel. Elle vient 
a dans nos iles mendier une assistance qu'elles 
« lui refusent; les menaces d'Iris les remplis- 
« sent d'épouvante. 

« Délos seule est moins sensible à la crainte 
« qu'à la pitié. Délos n'était alors qu'un ro- 
« cher stérile, désert, que les vents et les 
« flots poussaient de tous cotés. Ils venaient 
« de le jeter au milieu des Cyclades , lorsqu'il 
« entendit les accens plaintifs de Latone. Il 
tt s'arrête aussitôt , et lui offre un asile sur 
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« les bords sauvages de l'Inopus. La déesse , 
« transportée de reconnaissance , tombe au 
« pied d'un arbre qui lui prête son ombre , 
« et qui, pour ce bienfait, jouira d'un prin- 
« temps élernel. C'est là qu'épuisée de fati- 
« gue, cl dans les accès des plus cruelles 
« souiFrances , elle ouvre des yeux presque 
« éteints, et que ses regards où la joie brille 
« au milieu des expressions de la douleur, 
« rencontrent enfln ces gages précieux de 
c< tant d'amour, ces enPans dont la naissance 
tt lui a coûté tant de larmes. Les nymphes de 
« L'inopus , témoins de ses transports , les 
« annoncent à T univers par des cantiques sa- 
« crés, et Délos n'est plus le jouet des vagues 
(c inconstantes ; elle se repose sur des colonnes 
u qui s'élèvent du fond de la nier , et qui s'ap- 
<c puient elles-mêmes sur les fondemens du 
« monde. Sa gloire se répand en tous lieux; 
« de tous les côtés les nations accourent à ses 
<( fêtes , et viennent implorer ce dieu qui lui 
« doit le jour, et qui la rend heureuse par 
« sa présence. » 

Isméne accompagna ces dernières paroles 
d'un regard qu'elle jeta sur Théagéue , et 
nous commençâmes à respirer en libellé ; 
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maifl nos âmes étaient encore agitée» par des 
secousses de ten*eur et de pitié* Jamais la 
Iji'e d'Orphée, jamais la voix des Sy rênes 
n'ont rendu des sons si touchans. Pendant 
qu'ismène chantait, je l'interrompais souvent, 
ainsi que Philotas , par des cris involontaires 
d'admiration ; Philoclés et Leucippe lui pro- 
ditçuaient des marques de tendresse qui la 
flattaient plus que nos éloges ; Théagène 
écoutait et ne disait rien . 

Enfin il arriva ce jour qu'on attendait avec 
tant d'impatience. L'auroi-e traçait Faiblement 
à riiorizon la route du soleil , lorsque nous 
parvînmes au pied du Cynthus. Ce mont n'est 
que d'une médiocre élévation : c'est un bloc 
de granit où brillent différentes couleurs , et 
surtout des parcelles de talc noirâtres et lui- 
santes. Du haut de la colline on découvre 
une quantité surprenante d'iles de toutes 
grandeurs : elles sont semées au milieu des 
flots avec le même beau désordre que les 
étoiles le sont dans le ciel. L'œil les parcourt 
avec avidité , et les recherche après les avoir 
peitlues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans 
les détours des canaux qui les séparent entre 
elles ; tiintôl il mesure lentement les lacs et 
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les plaines liquides qu'elles embrassent : car 
ce n'est point ici une de ces mers sans bornes, 
où rimaginalion n'est pas moins accablée que 
surprise de la grandeur du spectacle ; où 
rame inquiète , cherchant de tous côtés à se 
reposer , ne trouve partout qu'une vaste soli- 
tude qui Tattriste , qu'une étendue inmiense 
qui la confond. Ici le sein des ondes est de- 
"venu le séjour des mortels ; c'est une ville 
dispersée sur la sur&ce de la mer ; c'est le 
tableau de l'Egypte lorsque le Nil se répand 
dans les campagnes , et semble soutenir sur 
ses eaux les collines qui servent de retraite 
aux habitans. 

La plupart de ces îles , nous dit Piiiloclés , 
se nomment Cyclade^ ', parce qu'elles for- 
ment comme une enceinte autour de Délos. 
Sésostris , roi d'Egypte , en soumit une partie 
à ses armes; Minos, roi de Crète, en gou- 
verna quelques-unes par ses lois ; les Phéni- 
ciens , les Cariens , les Perses , les Grecs , 
toutes les nations qui ont eu l'empire de la 
mer , les ont successivement conquises ou 
peuplées : mais les colonies de ces derniers 

' Cycle en grec signifie cercle. 
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ont fait disparaître les traces des colonies 
étrangères , et des intérêts puissans ont pour 
jamais attaché le sort des Cyclades à celui de 
la Grèce. 

Les unes s'étaient dans Torigine choisi des 
rois ; d'autres en avaient reçu des mains de 
leui*s vainqueurs : mais l'amour de la liberté , 
naturel à des Grecs , plus naturel encore à 
des insulaires , détruisit le joug sous lequel 
elles gémissaient. Tous ces peuples se for- 
mèrent en petites républiques , la plupart 
indépendantes , jalouses les unes des autres ; 
et cherchant mutuellement à se tenir en 
équilibre par des alliances et des protections 
mendiées dans le continent. Elles jouissaient 
de ce calme heureux que les nations ne peu- 
vent attendre que de leur obscurité , lorsque 
TAsie fit un effort contre TEurope, et que 
les Perses couvrirent la mer de leurs vais- 
seaux. Les îles consternées s'affaiblirent en 
se divisant. Les unes eurent la lâcheté de se 
joindre à Tennemi ; les auti'cs, le courage de 
lui résister. Après sa défidte , les Athéniens 
formèrent le projet de les conquérir toutes : 
ils leur firent un crime presque égal de les 
avoir secourus ou de les avoir abandonnés , 
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et les assujettirent succesRiiremenl , sous des 

prétextes plus ou moins plausibles. 

Athènes leur a donné ses lois : Athènes en 
exige des tributs proportionnés à leurs forces. 
A l'ombre de sa puissance , elles voient fleurir 
dans leur sein le commerce , l'agriculture , 
les arts , et seraient heureuses si elles pou- 
vaient oublier qu'elles ont été libres. 

Mycone. 

Elles ne sont pas toutes égalemenl fertiles : 
il en est qui suffisent à peine au besoin des 
habitans. Telle est Mycone, que vous entre- 
voyez à Test de Délos , dont elle n'est éloi- 
gnée que de vingt-quatre stades '. On n'y 
voit point les ruisseaux tomber du haut des 
montagnes et fertiliser les plaines. La terre , 
abandonnée aux feux briilans du soleil , y 
soupire sans cesse après les secours du ciel ; 
et ce n'est que par de pénibles effoi'ls qu'on 
fait germer dans son sein le blé et les autres 
grains nécessaires à la subsistance du labou- 
reur. Elle semble réunii* toute sa vertu ea 
faveur des vignes et des figuiers, dont les 

^ Deux milles cleqx cent soixanle'huil toises. 



d'anachahsis. m s 

fruits sont l'enommés. Les perdrix , les cailles 
et plusieurs oiseaux de passage s^y ti^ouvent 
en abondance. Mais ces avantages, coinniuns 
à celte lie et aux iles voisines, sont une faible 
ressource pour les babitans, qui, outre la 
stérilité du pays , ont encore à se plaindre de 
la rigueur du climat. Leurs têtes se dépouil- 
lent de bonne beure de leur ornement naturel ; 
et ces cbeveux flot tans , qui donnent tant de 
grâce à la beauté , ne semblent accordés à la 
jeunesse de Mycone que pour lui en faire 
regretter la perte. 

On reproche aux Myconieus d'être avares 
et parasites : on les blâmerait moins , si , dans 
une fortune plus brillante , ils étaient prodi- 
gues et fastueux ; car le pbis grand malbeur 
de rindigence est de faire sortir les vices et 
de ne pouvoir les faire pardonner. 

Rhënee. 

Moins grande, mais plus fertile que My- 
coue , Rbénée , que tous Toyez à l'ouest , et 
qui n'est éloignée de nous que d'environ cinq 
cents pas , se distingue par la richesse de ses 
collines et de ses campagnes. A travers le 
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canal qui sépare les deux iles , était autrefois 
teudue une chaîne qui semblait les unir : 
c'était l'ouvrage de Polycrate , tyran de Sa- 
mos ; il avait cru , par ce moyen , commu- 
niquer à Tune la sainteté de Tautre ■ . Mais 
File de Rhénée a des droits plus légitimes sui* 
noti'e respect : elle renferme les cendres de 
nos pères ; elle renfermera un jour les nôtres. 
Sur cette éminence , qui s^oflTre directement 
à nos regards , ont été transportés les tom- 
beaux qui étaient auparavant à Délos. Ils se 
multiplient tous les jours par nos pertes , et 
s'élèvent du sein de la terre comme autant 
de ti'ophées que la mort couvre de son ombre 
menaçante. 

Portez vos regards vers le nord - ouest , 
vous y découvrirez les côtes de l'île de Ténos. 
Hors de l'enceinte de la capitale , est un de 
ces bois vénérables dont la religion consacre 

' Vers le même temps , Oœsus assiégea la ville 
d^Ephëse. Les habitans, pour obteDÎr la proleclion 
de DianCf leur principale divinité, lendireni une corde 
qui , d^un côte' , s^attachait à leurs murailles , et de 
Tautre y au temple de la déesse, éloigne de sept stades , 
ou de six cent soixante-une toises et demie. (Herodol., 
lib. i.cap. a6. PoliKn.,strateg. lib. 6,cap. 5o.i£lian. 
var. hist., lib. 3, cap. a6. ) 
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la durée , et sur lesquels le lemps multiplie 
vainement le» hivers. Ses roules sombres ser- 
vent d^avenues au superbe temple que, sur 
la foi des oracles d'Apollon, les Labitans 
élevèrent autrefois à Neptune : c*est un des 
plus anciens asiles de la Grèce* Il est entouré 
de plusieurs grands éd^es où se donnent 
les repas publics , où s'assemblent les peuple» 
pendamt les fêtes de ce dieu. Parmi les éloges 
qui retentissent en son honneur , On le loue 
d'écarter ou de dissiper les maladies qui affli- 
gent les humains, et d'avoir détruit les serpens 
qui rendaient autrefois celte île inhabitable. 

Ceux qui la cultivèrent les premiers en 
firent une terre nouvelle , une terre qui ré- 
pond aux vœux du laboureur ou les prévient. 
Elle offre à ses besoins les fruits les plus 
exquis , et des grains de toute espèce ; mille 
fontaines y jaillissent de tous côtés, et les 
plaines , enrichies du tribut de leurs eaux , 
s'embellissent encore par 4e contraste des 
montagnes arides et désertes dont elles sont 
entourées. Ténos est séparée d'Andros par 
un canal de douze stades de largeur ' . 

1 Près dMne demi-lieue. 
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Andros. 

On trouve dans celte dernière ile des mo]>' 
lagnes couvertes de verdure , comme à Kbé- 
née ; des sources plus abondantes qu'à Ténos ; 
des vallées aussi délicieuses qu'en Theasalie ; 
des fruits qui flattent la vue et le goût ; enfin 
une ville renommée par les difficultés qu'eu- 
rent les Athéniens à la soumettre , et par le 
culte de Bacchus, qu'elle honoi'e spéciale- 
ment. 

J'ai vu les transports de joie que ses fêles 
inspirent ; je les ai vus dans cet âge où l'âme 
reçoit des impressions dont le souvenir ne se 
renouvelle qu'avec un sentiment de plaisir. 
J'étais sur un vaisseau qui revenait de TEu- 
hée : les yeux Rxés vers l'orient , nous admi- 
rions les apprêts éclatans de la naissance du 
jour, lorsque mille cris perçans attirèrent 
nos regards sur l'île d' Andros. Les premiera 
rayons du soleil éclairaient une émiuence cou- 
ronnée par un temple élégant. Les peuples 
accouraient de tous côlés ; ils se pressaient 
autour du temple , levaient les mains au ciel , 
se prosternaient par terre , et s'abandonnaient 
à l'impétuosité d'ime joie efïi'énée. Nous ahor> 
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dons ; nous sommes entraînés sur le haut de 
la colline ; plusieurs voix confuses s'adressent 
à nous : Venez, voyez, goûtez. Ces flots de 
vin qui s'élancent à gros l>ouillons du temple 
de Bacchus n étaient hier, cette nuit, ce ma^ 
tin, qu^me source d'eau pure : Bacchus est 
Tauieur de ce prodige ; il Topère tous les ans, 
le même jour, à la même heure ; il Topérera 
demain, après demain, pendant sept jours de 
suite. A ces discours entrecoupés, succédai 
bientôt une harmonie douce et intéressante. 
« L'Achéloûs , disait-on , est célèbre par ses 
« roseaux ; le Pénée tire toute sa gloire de 
« la TaAlée qu'il arrose , et le Pactole des 
« fleurs dont ses rives sont couvertes : mais 
« la fontaine que nous chantons rend les hom- 
« mes forts et éloquens , et c'est Bacchus lui-; 
a même qui la fait couler. » 

Tandis que les ministres du temple, mai- 
Ires des souterrains d'où s'échappait le ruisr 
«eau, se jouaient ainsi de la crédulité di| 
peuple , j'étais tenté de les féliciter du succès 
de leur artifice . Ils trompaient ce peuple , maii!| 
ils le rendaient heureux . 
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Gyaros. 

A use distance presque égale d^Andros et 
de Céos , on trouve la petite île de Gyaros , 
digne retraite des brigands , si on en purgeait 
la terre; région sauvage et hérissée de ro-« 
chers. La nature lui a tout refusé, comme 
elle semble avoir tout accordé à Tile de Céos. 

Céoê. 

Les bergers de Céos rendent des honneurs 
divins et consacrent leurs troupeaux au ber- 
ger Aristée, qui, le premier, conduisit une 
colonie dans cette île. Ils disent qu'il revient 
quelquefois habiter leurs bois paisibles, et 
que, du fond de ces retraites, il veille sur 
leurs taureaux plus hiancs que la neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans sur 
uue haute montagne observer le lever de la 
canicule, offrir des sacrifices à cet astre ainsi 
qu'à Jupiter , et leur demander le retour de 
ces vents favorables qui, pendant quarante 
jours , brisent les tr^ls enflammés du soleil 
et rafimichissent les airs. 

^s habilans de Céos ont construit un tem- 
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pie en rhonnem* d'Apollon; ils conserrent 
aTec respect celui que Nestor, en revenant 
de Troie , fit élever à Minerve, et joignent le 
culte de Bacchus au culte de ces divinités. 
Tant d'actes de religion semblent leur attirer 
la faveur des dieux. L'ile abonde en fruits et 
en pâturages ; les corps j sont robustes , les 
âmes naturellement vigoureuses , et les peu- 
ples si nombreux , qu'ils ont été obligés de se 
distribuer en quatre villes , dont loulis est la 
principale. Elle est située sur une bauteur, et 
tire son nom d'une source féconde qui coule 
au pied de la colline. Caressus , qui en est 
éloigné de vingt - cinq stades > , lui sert de 
port et Tenricbit de son commerce. 

On verrait dans loulis des exemples d'une 
belle et longue vieillesse , si l'usage ou la loi 
n'y permettait le suicide à ceux qui, paiTe- 
nus à l'âge de soixante ans , ne sont plus en 
état de jouir de la vie , ou plutôt de servir la 
république. Ils disent que c'est une bonté de 
survivre k soi-même , d'usurper sur la terre 
une place qu'on ne peut plus remplir, et de 
s'approprier des jours qu'on n'avait reçus 

* Près d^mie lieue^ 
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que pour la patrie. Celui qui doit les termi-* 
ner est un jour de fête pour eux : ils assem^ 
blent leurs amis , ceignent leur front d^une 
couronne, et, prenant une coupe empoison- 
née , ils se plongent insensiblement dans un 
sommeil étemel. 

Des com*ages si mâles étaient capables de 
tout oser pour conserver leur indépendance. 
Un jour qu'assiégés par les Athéniens, ils 
étaient prés de se rendre , faute de vivres, 
ils les menacèrent , s'ils ne se retiraient , d'é- 
gorger les plus âgés des citoyens renfermés 
dans la place. Soit horreur, soit pitié, soit 
crainte uniquement, les Athéniens laissèrent 
en paix mi peuple qui bravait également la^ 
nature et la mort. Ils l'ont soumis depuis , et 
Vont adouci par la servitude et les arts. Lai 
ville est ornée d^édifices siq>erbes : d'énormes 
quartiers de marbre forment son enceinte , e| 
l'accès en est devenu facile par des chemina 
soutenus sur les penchans des hauteurs voi- 
sines ; mais ce qui lui donne le plus d'éclat , 
c'est d'avoir produit plusieurs hommes célèi 
bres, et entre autres, Simonide, Bacchjlid^ 
et Prodicus. 
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Simonide. 

Sîmonide , fits de Léoprépés , naquit vers 
la troisième année de la cinquante-cinquième 
olympiade *. Il mérita Testime des rois, des 
sages et des grands hommes de son temps. 
De ce nombre furent Hipparque , qu'Athènes 
aurait adoré, si Athènes avait pu souffirir un 
maître ; Paiisanias , roi de Lacédémone , que 
ses succès contre les Perses avaient élevé au 
comble de l'honneur et de T orgueil; Alévas, 
roi de Thessalie , qui effaça la gloire de ses 
prédécesseurs et augmenta celle de sa nation ; 
Hiéron , qui commença par être le tyran de 
Syracuse , et finit par en être le père ; Thé- 
mistocle enfin, qui n'était pas roi , mais qui 
avait trioinphé du plus puissant des rois. 

Suivant un usage perpétué jusqu'à nous , 
les souverains appelaient à leur corn* ceux 
qui se distinguaient par des connaissances ou 
des talens extraordimires. Quelquefois ils les 
Êusaicnt entrer en lice , et en exigeaient de 
ces traits d'esprit qui brillent plus qu'ils n'é- 
clairent ; d'autres fois ils les consultaient sur 

< L^an 558 avant J.C. 
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les mystères de la nature , sur les principes 
de la morale, sur la forme du gouTemement: 
on devait opposer à ces questions des réponses 
claires, promptes et précises, parce qu'il 
fallait instruire un prince , plaire à des cour- 
tisans et confondre des rivaux. La plupart de 
ces réponses couraient toute la Grèce , et ont 
passé à là postérité , qui n'est plus en état de 
les apprécier, parce qu'elles renferment des 
allusions ignorées ou des vérités à présent 
trop connues. Parmi celles qu'on cite de Si- 
mohide , il en est quelques-unes que des cir- 
constances particulières ont rendues célèbres. 

Un jour , dans un repas , le roi de Lacé- 
démone le pria de confirmer par quelque trait 
lumineux la haute opinion qu'on avait de sa 
philosophie. Simonide , qui , en pénétrant les 
pFojets ambitieux de ce prince, en avait prévu 
le terme fatal, lui dit : « Souvenez -vous que 
« vous êtes homme. » Pausanias ne' vit dans 
cette réponse qu'une maxime frivole ou com- 
mune ; mais , dans les disgrâces qu'il éprouva 
bientôt , il y découvrit une vérité nouvelle , 
et la plus impoi*tante de celles que les rois 
ignorent. 

Une autre fois, la reine de Syracuse lui 
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demanda si le savoir était préférable a la for* 
tune. C'était un piège pour Simonide qu*on 
ne recliercliait <pie pour le premier de cet 
ayautages , et qui ne recherchait cpie le se- 
cond. Obligé de trahir ses senlimens ou de 
condamner sa conduite , il eut recours à l*iro* 
nie, et donna la préférence aux richesses, 
sur ce que les phikrâophes assiégeaient à toute 
heure les maisons des gens riches. On a de- 
puis résolu ce problème d^une manière plus 
honorable à la philosophie. Aristippe , inter- 
rogé par le roi Denys pourquoi le sage , né- 
gligé par le riche , lui feisait sa cour a^ec tant 
d'assiduité : L'un f dit-il , connaît ses besoins, 
et l'autre ne connaît pas les siens. 

Simonide était poète et philosophe. L'heu* 
reuse réunion de ces qualités rendit ses lalens 
plus utiles , et sa sagesse plus aimable. Son 
style f plein de douceur, est simple , harmo- 
nieux I admirable pour le choix et Tarrange- 
ment des mots. Les louanges des dieux , les 
Tictoires des Grecs sur les Perses , les triom- 
phes des athlètes furent l'objet de ses chants. 
Il décrivit en Ters les règnes de Cambyse et 
de Darius ; il s'exerça dans presque tous les 
genres de poésie , et réussit principalement 
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dans les élégies et les chants plaintifs. Per- 
tonne n^a mieux connu Fartsublime etdélicieux 
d'intéresser et d'att^idrir ; personne n^a peint 
avec plus de vérité les situations et les iafor- 
tunes qui excitent la pitié. Ce n^est pas lui 
qu'on entend , ce tont des cris et des san- 
glots ; c'est une famille désolée qui pleure la 
mort d'un père ou d'un fils; c'est Danaé, 
c'est ime mère tendre qui lutte avec son fils 
contre la fureur des flots , qui voit mille gouf- 
fres ouverts k ses côtés, qui ressent mille 
morts dans son cœur ; c'est Achille enfin qui 
sort du foud du tomheau, et qui annonce aux 
Grecs , prêts à quitter les rivages d'Ilium , les 
maux sans nombre que le ciel et la mer leur 
préparent. 

Ces tableaux, que Simonkle a remplis de 
passion et de mouvement , sont autant de 
bienfaits pour les hommes ; car c*est leur ren- 
dre un grand service que d'aiTacher de leurs 
yeux ces larmes précieuses qu'ils versent avec 
tant de plaisir, et de noui*rir dans leur cœur 
ces sentimens de compassion destinés par la 
nature à les rapprocher les uns des autres , 
et les seuls en effet qui puissent unir des mal- 
heureux. 
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Gomme les caractéi^es des bcnomes influent 
sur leurs opinions , on doit s'attendre que la 
philosophie de Simonide était douce et sans 
hauteur. Son système» autant qu'on en peut 
juger d'après quelques-uns de ses écrits et 
plusieurs de ses maximes , se réduit aux arti- 
cles sui^ans. 

« Ne sondons point Timmense profondeur 
« de rÊtre suprême; bornons-nous à savoir 
« que tout s'exécute par son ordre , et qu'il 
« possède la vertu par excellence. Les hom- 
« mes n'en ont qu'une faible émanation , et la 
« tiennent de lui ; qu'ils ne se glorifient point 
« d'une perfection à laquelle ils ne sauraient 
« atteindre ; la vertu a fixé son séjour parmi 
« des rochers escarpés : si, à force de tra- 
« vaux , ils s'élèvent jusqu'à elle , bientôt mille 
« circonstances fatales les entraînent au pré- 
« cipioe. Ainsi leur vie est un mélange de 
« bien et de mal ; et il est aussi difficile d'être 
« souvent vertueux qu'impossible de l'être 
« toujours. Faisons-nous un plaisii* de louer 
« les belles actions; fermons les yeux sur 
« celles qui ne le sont pas» ou par devoir, 
« lorsque le coupable nous est cher à d'autres 
« titres, ou par indulgence, lorsqu'il nous 
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« est indifférent. Loin de censurer les hom- 
« mes avec tant de rigueur, souvenons -nous 
« qu'ils ne sont que faiblesse ^ qu'ils sont des- 
a tinés à rester un moment sur la surface de 
« la tçrre , et pour toujours dans son sein. Le 
« temps vole ; mille siècles , par rapport à 
« réteruité , ne sont qu^un point , ou qu'une 
« très petite partie d'un point imperceptible. 
« Employons des momens si fugitifs à jouir 
« des biens qui nous sont réservés, et dont 
« les principaux sont la santé , la beauté et les 
« ricbesses acquises sans fraude ; que de leur 
« usage résulte cette aimable volupté , sans 
« laquelle la vie , la grandeur et l'immoila- 
a lité même , ne sauraient flatter nos désirs. » 
Ces principes , dangereux en ce qu'ils étei- 
gnent le courage dans les cœurs vertueux , et 
les remords dans les âmes coupables , ne se- 
raient regardés que comme une erreur de 
l'esprit, si , en se montrant indulgent pour les 
autres , Simonide n'en avait été que plus sé- 
vère pour lui-même. Mais il osa proposer 
une injustice à Tbémistocle , et ne rougit pas 
de louer les meurtriers d'Hipparque, qui 
l'avait comblé de bienfaits. On lui reproche 
d'ailleurs une avarice que les libéralités d'Hié-* 
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ron ne pouvaient satisfaire , et qui, suivant 
le caractère de cette passion , devenait de jour 
en jour plus insatiable. 11 fut le premier qui 
dégrada la poésie, en faisant un trafic hon- 
teux de la louange. Il disait vainement que le 
plaisir d'entasser des trésors était le seul dont 
son âge fût susceptible; qu'il aimait mieux 
enrichir ses ennemis après sa mort que d'a- 
voir besoin de ses amis pendant sa vie ; qu'a- 
près tout , personne n'était exempt de défauts, 
et que , s'il trouvait jamais un homme irré- 
préhensible , il le dénoncerait à l'univers. Ces 
étranges raisons ne le justifièrent pas aux 
yeux du public , dont les décrets invariables 
ne pardonnent jamais les vices qui tien- 
nent plus à la bassesse qu'à la faiblesse du 
cœur. 

Simonide mourut âgé d'environ quatre- 
vingt-dix ans ■ . Ou lui fait un mérite d'avoir 
augmenté dans l'ile de Céos l'éclat des fêtes 
religieuses, ajouté une huitième corde à la 
lyre, et trouvé l'art de la mémoire artificielle ; 
mais ce qui lui assure une gloire immortelle , 
c'est d'avoir donné des leçons utiles aux i*ois ; 

' LVn 468 arant J. C. 
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c^est d*aToir fait le bonheur de la Sicile , en 

retirant Hiérondeseségareméns, et le forçant 

de vivre en paix avec ses voisins , ses sujets et 

lui-même. 

Baccbylide. 

La famille de Simonide était comme ceé 
familles où le sacerdoce des Muses est perpé- 
tuel. Son petit-fils, de même nom que lui, 
écrivit sur les généalogies et sur les décou- 
vertes qui font honneur à T esprit humain. 
Bacchylide , son neveu , le fit en quelque façon 
revivre dans la poésie lyrique. La pureté du 
style, la correction du dessin, des beautés 
régulières et soutenues, méritèrent à Bac- 
chylide des succès dont Piodare pouvait être 
jaloux. Ces deux poètes partagèrent pendant 
quelque temps la faveur du roi Hiéron , et les 
suffrages de la cour de Syracuse ; mais lors- 
que la protection ne les empêcha plus de se 
remettre à leur place, Pindare s'éleva dans 
les cieux, et Bacchylide resta sur la terre. 

Prodicus. 

Tandis que ce dernier perpétuait en Sicile 
la gloire de sa patrie , le sophiste Prodicus la 
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faisait biiller dans les différentes villes de la 
Grèce > ; il 7 récitait des harangues préparées 
a^ec art , seméesd'allégories ingénieuses, d'un 
style simple , noble et harmonieux. Son élo- 
quence était honteusement Ténale , et n'était 
point soutenue par les agrémens de la toîx ; 
mais , conune elle présentait la Tertu sous des 
traits séduisans, elle fut admirée des Thé- 
bains , louée des Athéniens , estimée des Spar- 
tiates. Dans la suite, il avança des maximes 
qui détruisaient les fondemens de la religion, 
et, dés cet instant, les Athéniens le regar- 
dèrent comme le corrupteur de la jeunesse, 
et le condamnèrent à boire la ciguë. 

Cythnos. — Syros. 

Non loin de Céos est Tile de Cythnos , re« 
nommée pour ses pâturages ; et plus près de 
nous , cette terre que tous voyez à Touest est 
râe fertile de Syros , où naquit un des plus 
anciens philosophes de la Grèce. C'est Phé« 
récide, qui vivait il y a deux cents ans. 11 
excita une forte révolution dans les idées, 

' Voyez ce quej^ai dit de Prodicus, daps le chapitre 
1^ VIII de cet OQtrane. 



i4a VOYAGE 

Accablé d^une affreuse maladie, qui ne lais- 
sait aucune espérance , Pythagore sou disciple 
quitta ritalie, et -vint recueillir ses derniers 
soupirs. 

Etendez vos regards verS le midi ; voyez à 
Thorizon ces Tapeurs sombres et fiscs qui 
en ternissent l'éclat naissant : ce sont les îles 
de Paros et de Naxos. 

Paros. 

Paros peut avoir trois cents stades de cir- 
cuit ^ Des campagnes fertiles, de nombreux 
troupeaux, deux ports excellens, des colo- 
nies envoyées au loin, vous donneront une 
idée générale de la puissance de ses habitans. 
Quelques traits vous feront juger de leur ca- 
ractère , suivant les circonstances qui ont dû 
le développer. 

La ville de Milet eu lonie était tourmentée 
par de fatales divisions. De tous les peuples 
distingués par leur sagesse , celui de Paros 
lui parut le plus propre à rétablir le calme 
dans ses États. Elle en obtint des arbitres qui, 
ne pouvant rapprocher des factions dcpuifi 

' Onze lieues huit cent cinquante toise9. 
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long-temps aigries par la haine , sortirent de 
la ville , et parcoururent la campagne : ils la 
trouvèrent inculte et déserte, à l'exception 
de quelques portions d^héritages qu'un petit 
nombre de citoyens continuait à cultiver. 
Frappés de leur profonde tranquillité, ils les 
placèrent sans hésiter à la tête du gouverne- 
ment, et l'on Tit bientôt l'ordre et Tahou- 
dance renaître dans MUet. 

Dans l'expédition de Darius , les Pariens 
s'unirent avec ce prince, et partagèrent la 
honte de sa défaite à Maralhon. Contraints 
de se réfugier dans leur ville, ils y furent 
assiégés par Miltiade. Après une longue dé- 
fense , ils demandèrent à capituler : et déjà 
les conditions étaient acceptées de part et 
d'autre, lorsqu'on aperçut du coté de My- 
cone une flamme qui s'élevait dans les airs. 
C'était une forêt ou le feu venait de {n^ndre 
par hasard. On crut dans le camp et dans la 
place que c'était le signal de la flotte des 
Perses qui venait au secours de l'île. Dans 
cette persuasion, les assiégés manquèrent 
effrontément à lem* parole , et Miltiade se re- 
tira. Ce grand homme expia par une dure 
prison le mauvais succès de cette entreprise 9 
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mais les Pariens furent punis avec plus de 

sévérité : leur paijui'e Ait éternisé par un 

proverbe. 

Lors de Tcxpédition de Xercès y ils trahie 
rent les Grecs , en restant dans ralliance des 
Perses ; ils trahirent les Perses , en se tenant 
dans rinaction. Leur flotte, ^oisive dans le 
port de Cytlmos , attendait Tissue du combat 
pour se ranger du côté du vainqueur. Us n'a« 
valent pas prévu que ne pas contribuer à sa 
victoire c'était s'exposer à sa vengeance ; et 
qu'une petite république , pressée entre deux 
grandes puissances qui veulent étendre leurs 
limites aux d^ens Tune de l'autre , n'a sou* 
vent pour toute ressource que de suivre le 
torrent, et de courir à la gloire en pleurant 
sur sa liberté. Les Pariens ne tardèrent pas t| 
réprouver. Ils repoussèrent d'abord , à force 
de contributions , les vainqueurs de Salamine, 
mais ils tombèrent enfin sous leur joug, pres- 
que sans résistance. 

Les Grâces ont des autels à Paros. Un jour 
que Minos , roi de Crète , sacrifiait à ces di- 
vinités » on vint lui annoncer que son fils An* 
drogée avait été tué dans l'Àttique. Il acbevi^ 
la cérémonie en jetant au loin une co^ironne 
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de laurier <pii lui ceignail le AM>nt p et , d'une 
voix qu'étoufFaient les sanglots, il imposa si- 
lence au joueur de fiute. Les pi'êtres ont con- 
servé le souvenir d'une douleur si légitime ; 
et quand ou leur demande pourquoi ils ont 
banni de leur sacrifice l'usage des couronnes 
et des instrument de musique^ ils répondent : 
C'est dans une pareille circonstance, c'est 
auprès de cet autel que le plus heureux des 
pères apprit la mort d'im fds qu'il aimait len- 
di*ement , et devint le plus malheui'^ux des 



Arcliiloquè. 

Plusieurs villes se glorifient d'«voir donné 
le jour à Homère ; aucune ne dispute à Paros 
l'honneur ou la honte d'avoir produit Archi- 
loque. 

Ce poêle, qui vivait il y a environ trois 
cent cinquante ans , était d'une famille distin- 
guée. La Pythie prédit sa naissance, et la 
gloire dont il devait se couvrir un jour. Pré- 
parés par cet oracle, les Grecs admirèrent 
dans ses écrits la force des expressions et la 
noblesse des idées ; ils le virent montrer jus- 
que dans ses écarts la mâle vigueur de son 
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f^énie , étendre les limites de Tart , introdaire 
de nouvelles cadences dans les yers, el de 
noirvelles beautés dans la musique. Ârchi- 
loque a fait pour la poésie lyrique ce qu'Ho- 
inére avait fait pour la poésie épique. Tous 
deux ont eu cela de commun , que , dans leur 
f^enre, ils ont servi de modèles; que leurs 
ouvrages sont récités dans les assemblées f^éné- 
raies de la Grèce ; que leur naissance est célé- 
brée en commun par des fêtes particulières . 
Cependant , en associant leurs noms , la re- 
connaissance publique n'a pas voulu confondre 
leurs rangs : elle n'accorde que le «econd au 
poëte de Paros ; mais c'est obtenir le premier 
que de n'avoir qu'Homère au dessus de soi. 

Du côté des mœurs et de la conduite, Ar- 
ehiloque devrait être rejeté dans la plus vile 
classe des hommes. Jamais des talens plus su- 
blimes ne furent unis à un caractère plus 
atroce et plus dépravé : il souillait ses écnts 
d'expressions licencieuses et de peintures las-^ 
cives; il y répandait avec profusion le fiel 
dont son àme se plaisait a se nourrir. Ses 
amis f ses ennemis , les objets infortunés de 
ses amoui's, tout succombait sous les traits 
sanglans de ses satires; et, ce qu'il y a de 
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plus étrange, c'est de lui que nous tenons ces 
faits odieux : c'est lui qui, en traçant This* 
toire de sa vie , eut le courage d'en contem* 
pler à loisir toutes les horreurs , et l'insolence 
de. les exposer aux yeux de Tunivers. 

Les charmes naissans de Néobule , fille <]e 
Lycambe, avaient fait une y'ivje impression 
sur son cœur. Des promesses mutuelles sem- 
blaient assurar son bonheur et la conclusion 
de son hymen, lorsque des motifs d'intérêt 
lui firent préférer un i-ival. Aussitôt le poète , 
plus irrité qu'aflligé, agita les serpens que 
les furies avaient mis entre ses mains, et 
couvrit de tant d'opprobre Néobule et ses pa- 
rens , qu'il les obligea tous à terminer par 
une mort violente des jours qu'il avait cruel- 
lement empoisonnés. 

Arraché par l'indigence du sein de sa pa- 
trie , il se rendit à Thasos avec une colonie 
de Pariens. Sa fureur y trouva de nouveaux 
alimens, et la haine publique se déchaîna 
contre lui. L'occasion de la détournei* se 
présenta bientôt. Ceux de Thasos étaient en 
guerre avec les nations voisines. Il suivit l'ar- 
mée, vit l'ennemi, prit la fuite, et jeta son 
bouclier. Ce dernier trait est le comble de 
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i'infomie pour un Grec ; mais Tinfamie ne flé- 
trit que les âmes qui ne méritent pas de ré- 
prouver. Archiloque fit hautement Taveu de 
sa lâcheté, a J^ai abandonné mon bouclier, 
« s^écrie-t-il dans un de ses ouvrages ; mais 
« j'en trouverai un autre, etj'ai sauvé ma vie. » 

C'est aiasi qu41 bravait les reproches du 
public , parce que son cœur ne lui en faisait 
point ; c'est ainsi qu'après avoir insulté aux 
lois de l'honneur , il osa se rendre k Lacédé- 
monc. Que pouvait -il attendre d'un peuple 
qui ne séparait jamais son admiration de s<in 
estime? Les Spartiates frémirent de le voir 
dans l'enceinte de leurs murailles ; ils l'en 
bannirent à Tinstant , et proscrivirent ses 
écrîts dans toutes les terres de la république. 

L'assemblée des jeux olympiques le con- 
sola de cet affront. Il y récita, en l'honneur 
d'Hercule , cet hymne ^meux qu'on y chante 
encore toutes les fois qu'on célèbre la gloire 
des vainqueurs. Les peuples lui prodiguèrent 
leurs applaudissemens : et les juges , lui dé- 
cernant une couronné , durent lui faire sentir 
que jamais la poésie n'a plus de droits sur 
nos cœui*s que lorsqu'elle nous éclaire sui* nos 
devoirs. 
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Archiloque fîit tué par Callondas de Naxos, 
qu'il poursuivait depuis long-temps. La Py- 
thie regarda sa mort comme une insulte faite 
à la poésie. « Soi*tez du temple, dit-elle au 
« meurtrier, vous qui avez porté vos mains 
tt sur le favori des Muses. » Callondas re- 
montra qu'il s'était contenu dans les bornes 
d'une défense légitime ; et quoique fléchie par 
ses prières, la Pythie le força d^apaiser par 
des libations les mânes irrités d' Archiloque. 
Telle fut la fin d'un homme qui , par ses ta- 
lens , ses vices et son impudence , était devenu 
un objet d'admiration , de mépris et de ter- 
reur. 

Moins célèbres , mais plus estimables que 
ce poète, Polygnote, Arcésilas et Nicanor 
de Paros , hâtèrent les progrés de la peinture 
encaustique. Un autre artiste, né dans cet 
île, s'est fait une réputation par un mérite 
emprunte ; c'est Agoraciite , que Phidias prit 
pour son élève , et qu'il voulut en vain élever 
au rang de ses rivaux. Il lui cédait une partie 
de sa gloire ; il traçait sur ses propres ouvra- 
ges le nom de son jeune disciple , sans s'aper- 
cevoir que l'élégance du ciseau dévoilait l'im- 
posture et trahissait l'amitié. 



i5o VOYAGE 

Mais , au défaut de modèles , Paros four- 
nit aux ailistes des secours inépuisables. 
Toute la terre est couTerte de monumens 
ébauchés dans les carrières dumont Marpesse. 
Dans ces souterrains éclairés de faibles lu- 
mières, un peuple d'esclaves arrache avec 
douleur ces blocs énormes qui brillent dans 
les plus superbes édifices de la Grèce , et 
jusque sur la façade du labyrinthe en Egypte. 
Plusieurs temples sont revêtus de ce marbre , 
parce que sa couleur, dit-on, est agréable 
anx immortels. 11 fut un temps où les sculp- 
teura n'en employaient pas d'autre : aujour- 
d'hui même ils le recherchent avec soin, 
quoiqu'il ne réponde pas toujours à leurs es- 
pérances; car les grosses parties cristallines 
dont est formé son tissu égarent Tœil par des 
reflets trompeurs , et volent en éclats sous le 
ciseau. Mais ce dé&ut est racheté par des 
qualités excellentes , et surtout par une blan- 
cheur extrême , à laquelle les poètes font des 
allusions fréquentes , et quelquefois relatives 
au caractère de leur poésie. « J'élèverai un 
« monument plus brillant que le marbre de 
« Paros , » dit Pindare en parlant d'une de 
ses odes. « O le plus habile des peintres! 
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« s'écriait Anacréon , emprunte » pour repré- 
« senter celle que j'adore , les couleurs de la 
« rose, du lait , et du mai^bre de Paras. » 

Naxos. 

Naxos n'est séparée de l'île précédente 
que par un canal très étroit. Aucune des Cy- 
clades ne peut l'égaler pour la grandeur ; elle 
le disputerait à la Sicile poui* la fertilité. Ce- 
pendant sa beauté se dérobe aux premiers re* 
gards du Toyageur attiré sur ses bords : il 
n'y Toit que des montagnes inaccessibles et 
désertes; mais ces montagnes sont des bar- 
rières que la nature oppose à la fureur des 
vents , et qui défendent les plaines et les val** 
lées qu'elle coiiyre de ses trésoi-s. C'est la 
qu'elle étale toute sa magnificence ; que des 
sources intarissables d'une onde vive et pure 
se reproduisent sous mille formes difierentes ; 
et que les troupeaux s'égarent dans Tépais* 
seur des prairies. Là , non loin des bordil 
charmans du Biblinus, mûrissent en paix, et 
ces figues excellentes que Bacchus fit connaî- 
tre aux babitans de l'île , et ces vins célébi'es 
qu'on préfère à presque tous les autres vins. 
Les grenadiers , lés amandiers, et les oliviers 
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muUiplienl sans peine dans ces campâmes* 
couvertes , tous les ans , de moissons abon- 
dantes; des esclaves, toujours occupés, ne 
cessent de ramasser ces trésors , et des vais- 
seaux sans nombre de les transpoiler en des 
pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les habitans sont 
braves , généreux , souverainement jaloux de 
leur liberté. Il y a deux siècles que leur ré- 
publique , parvenue au plus haut période de 
sa grandeur , pouvait mettre huit mille hom- 
mes sur pied. Elle eut la gloire de résister 
aux Perses avant que de leur être soumise , 
et de secouer leur joug dans Tinstant même 
qu'ils allaient soumettre la Grèce entière. 
Ses foi'ces de terre et de mer , jointes à celles 
des Grecs , se distinguèrent dans les batailles 
de Salamine et de Platée ; mais elles averti- 
rent en même temps les Athéniens de ne pas 
laisser croître une puissance déjà capable de 
leur rcndi*e de si grands services. Aussi, lors- 
qu'au mépris des traités, Athènes résolut 
d'assujettir sçs anciens alliés , eUe p<»>ta ses 
premiers coups sur le peuple de Naxos, et 
ne lui laissa que la paisible possession de ses 
fêtas et de ses jeux. 
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Bacchusy préside ; Bacchus protège Naxos, 
et tout y présente Timage du bienfait et de la 
reconnaissance. Les babitans s^empressent de 
montrer aux étrangers Tendroit ou les Nym- 
pbes prirent soin de TélcTer. Ils racontent 
les merveilles qu'il opère en leur faveur ; 
c'est de lui que viennent les richesses dont ils 
jouissent; c'est pour lui seul que leurs temples 
et leurs autels fument jour et nuit. Ici, leurs 
. hommages s'adressent au dieu qui leur apprit 
à cultiver le figuier : là, c'est au dieu qui 
remplit leurs vignes d'un nectar dérobé aux 
cieux. Us Vadorent sous plusieurs titres , pour 
multiplier des devoirs qu'ils chérissent. 

Seriphe. 

Aux environs de Paros , on trouve Sériphc, 
•Siphnos et Mélos. Pour avoir une idée de la 
première de ces iles , concevez plusieurs-mou- 
•tagnes escarpées , arides, et ne laissant , poui* 
ainsi dire , dans leurs intervalles que des 
gouffres pi*ofonds , où des honmiesSnfortunés 
voient continuellement suspendus sur leurs 
têtes d'afireux rochers , monumens de la ven- 
geance de Persée : car, suivant une ti*adi- 
tion aussi ridicule qu'alai*mante pour ceux de 
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^ériphe , ce fut ce héros qui, armé de la tête 
de Méduse , changea autrefois leurs ancêtres 
en ces objets effrayons. 

Siphnos. 

Concevez à une légère distance de là , et 
sous un ciel toujours serein , des campagnes 
émaillées de fleurs et toujours convei'tes de 
fruits, un séjour enchanté, où Tair le plus 
pur prolonge la vie des hommes au delà des 
bornes ordinaires : c'est une faible image des 
beautés que présente Siphnos. Ses habitans 
étaient autrefois les plus riches de nos insu- 
laires. La terre, dont ils avaient ouvert les 
entrailles, leur fournissait tous les ans un 
immense tribut en or et en argent. Ils en con- 
sacraient la dixième partie à l'Apollon de 
Delphes , et leurs offrandes formaient un des 
plus riches trésors de ce temple. Ils ont vu , 
depuis , la mer en fureur combler ces mines 
dangereuses , et il ne leur reste de leur an- 
cienne opnlence que des regrets et des vices, 

Melos. 

L'ile^de Mélos est une des plus fertiles de 
la mer Egée. Le soufre et d'auti^es minéraux 
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caches dans le sein de la terre y entretiennent 
une chaleur activé , et donnent un goût exquis 
à toutes ses productions. 

Le peuple qui Thabite était lihre depuis 
plusieurs siècles , lorsque , dans la guerre du 
Péloponèse, les Athéniens voulurent Tasser- 
vir, et le faire renoncer à la neutralité qu'il 
observait entre eux et les Lacédémoniens , 
dont il tirait son origine. Irrités de ses i*e(us, 
ils Tattaquérent à plusieurs reprises , furent 
repoussés, et tombèrent enfin sur lui avec 
toutes les forces de la république. L^île fut 
soumise, mais la honte itit pour les vain- 
queurs. Us avaient commencé la guerre pai* 
une injustice , ils la fmirent par un trait de 
barbarie. Les vaincus furent transportés dans 
TAttique ; on fit mourir, de Tavis d* Alcibiade, 
tous ceux qui étaient en état de porter les 
armes ; les autres gémirent dans les fers , jus- 
qu'à ce que Tarmée de Lacédémone eût forcé 
les Athéniens à les renvoyer à Mélos. 

Diagoras, 

Un philosophe né dans cett« île, témoin 
des maux dont elle était afHigée , crut que les 
malheureux, n'ayant plus d'espoir du cûlé 
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des hommes, n'avaient plus rien à ménager 
par rapport aux dieux. C'est Diagoras, à qui 
les Mantinéeus doivent les lois et le bonheur 
dont ils jouissent. Son imagination ardente , 
après Tavoir jeté dans les écarts de la poésie 
dithyrambique , le pénétra d'une crainte ser- 
vile à Tégfird des dieux ; il chargeait son culte 
d'une foule de pratiques religieuses, et par- 
courait la Grèce pour se faire initier dans les 
mystères. Mais sa philosophie, qui le rassu- 
rait contre les désordres de l'univers, suc- 
comba sous une injustice dont il fut la victime. 
Un de ses amis refusa de lui rendre un dépôt, 
et appuya son refus d'un serment prononcé à 
la face des autels. Le silence des dieux sur 
un tel paijure , ainsi que sur les cruautés exer- 
cées par les Athéniens dans l'ile de Mélos , 
étonna le philosophe , et le précipita du fana- 

I isme de la superstition dans celui de l'athéisme . 

II souleva les prêtres , en divulguant dans ses 
discours et dans ses écrits les secrets des mys- 
tères; le peuple, en brisant les effigies des 
dieux ' ; la Grèce entière , en niant ouverte- 

I \hk jour, dans une auberge, ne trouvant point 
d''autreboi8, il mil une slalue d^Hercule au l'eu, et 
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meot leur existence. Un cri général s'éleva 
coDtre lui ; son nom devini une injure. Les 
magislrats d'Athènes le citèrent à leur tribu- 
nal , et le poursuivirent de ville en ville : on 
promit un talent à ceux qui apporteraient sa 
tète , deux talens à ceux quHe livreraient en 
vie ; et pour pei*pétuer le souvenir de ce dé- 
ci*et , on le grava sur une colonne de bronze . 
Diagoi'aSy ne trouvant plus d'asile dans la 
Grèce, s'embarqua, et périt dans un nau- 

L'œil , en parcourant une praiiie, n'aper- 
çoit ni la plante dangereuse qui mêle son ve- 
nin parmi les fleurs , ni la fleur modeste qui 
se cache sous Therbe. C'est ainsi qu'en décri- 
vant les régions qui forment une couronne 
autour de Délos, je ne dois vous parler ni 
des écucils semés dans leurs intervalles , ni de 
plusieui's petites îles dont l'éclat ne sert qu'à 
parer le fond du tableau qui s'offre à vos re- 
gards. 

La mer sépare ces peuples , et le plaisir 

faisant allusion aux douze travaux de ce héros : Il t'en 
reste un treizième , s'ëcria-t-il , fais cuire mon dîner. 
( Schol. Aristoph. ) 
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les réunit : ils ont des fêtes qui leur sont com- 
munes » el qui les rassemblent, tantôt dans 
un endroit, et tantôt dans un autre ; mais elles 
disparaissent dès que nos solennités eoromeu- 
cent. C'est ainsi que, suivant Homère, les 
dieux suspendent leurs profondes délibéra- 
tions, el se lèvent de leui-s trônes, lorsqu'A- 
pollon parait au milieu d'eux. Les temples 
voisins vont être déserts; les divinités qu'on 
y adore permettent d'apporter à Délos l'en- 
cens qu'on leur destinait. Des dépulations 
solennelles , connues sous le nom de the'orie^f^ 
sont cbargces de ce glorieux emploi; elles 
amènent avec elles des chœurs déjeunes gar- 
çons et de jeunes filles. Ces chœurs sont le 
triomphe de la beauté , el le principal orne- 
ment de nos fêtes. Il en vient des côtes de 
l'Asie , des îles de la mer Egée , du continent 
de la Grèce, des régions les plus éloignées. 
Us arrivent au son des instrumens , à la voix 
des plaisirs, avec tout Tappareil du goût et 
de la magnificence ; les vaisseaux qui les amè- 
nent sont couverts de fleurs; ceux qui les 
conduisent en couronnent leur front ; et leur 
joie est d'autant plus expressive, qu'ils se 
font une religion d'oublier les chagrins et 
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Jes soins qui pourraient la détruire ou Tal- 
térer. 

Dans le temps que Pfailoclès terminait son 
récit , la scène changeait à chaque instant , et 
s'embellLssait de plus en plus. Déjà étaient 
sorties des ports de Mycone et de Rhénée les 
petites flottes qui conduisaient les offt*andes à 
Délos. D'autres flottes se élisaient apercevoir 
dans le lointain : un nombre infini de butimens 
de toute espèce -volaient sur la surface de la 
mer ; ils brillaient de mille couleurs diffé- 
rentes . On les voyait s'échapper des canaux 
qui séparent les îles , se croiser, se poursuis 
vrc et se réunir ; un vent frais se joUait dans 
leurs voiles teintes en pourpre ; et, sous leurs 
rames dorées » les flots se couvraient d'une 
écume que les rayons naissans du soleil péné* 
traient de leurs feux. 

Plus bas, au pied de la montagne, une 
multitude immense inondait la plaine. Ses 
rangs pressés ondoyaient et se repliaient sur 
éux-mcmes , comme une moisson que les vents 
agitent ; et , des transports qui l'animaient , il 
se formait un bruit vague et confus qni sur* 
nageait, pour ainsi dire, sur ce vaste corps. 

Notre âme , fortement émue de ce specta* 
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cle, ne pouYait s*en rassasier, lorsque des 
tourbillons de fumée couvrirent le faîte du 
temple, et s'élevèrent dans les airs. La fête 
commence , nous dit Philoclés , l'encens brûle 
sur Tautel. Aussitôt, dans la ville, dans la 
campagne , sur le rivae^e , tout s'écria : la fête 
commence , allons au temple. 

Nous y trouvâmes les filles de Délos cou- 
ronnées de fleurs , vêtues de robes éclatantes, 
et parées de tous les attraits de la jeunesse et 
de la beauté. Isméne , à leur tcte , exécuta le 
ballet des malheurs de Latone, et nous fit 
voir ce qu'elle nous avait fait entendre le jour 
d'auparavant. Ses compagnes accordaient à 
ses pas les sons de leurs voix et de leurs 
Ijres : mais on était insensible à leurs ac- 
cords ; elles-mêmes les suspendaient pour ad- 
mirer Ismène. 

Quelquefois elle se déi*obait à la colère de 
Junon , et alors elle ne faisait qu'eiHeurer la 
terre ; d'autres fois elle restait immobile , et 
son repos peignait encore mieux le trouble de 
son âme. Théagéne , déguisé sous les traits de 
Mars , devait , par ses menaces , écarter La- 
tone des bords du Pénée : mais quand il vit 
Isméne à ses pieds lui tendre des mains sup- 
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pliantes , il n'eut que la force de détourner 
ses yeux ; et Ismène , frappée de cette appa» 
renée de rigueur, s^éfanouit entre les bras 
de ses suivantes. 

Tous les assistansibrent attendris , mais l'or- 
dre des cérémonies ne fut point interrompu : 
à rinstant même , on entendit un chceur de 
jeunes garçons , qu'on eût pris pour les enfans 
de r Aurore ; ils en avaient la fraîcheur et Vè- 
clat. Pendant qu'ils chantaient un hymne en 
l'honneur de Diane , les filles de Délos exécu* 
tèrent des danses vives et légères : les sons qui 
réglaient leurs pas remplissaient leur âme 
d'une douce ivresse ; elles tenaient des guir- 
landes de fleurs, et les attachaient d'une main 
tremblante à une ancienne statue de Vénus , 
qu^Ariadne avait apportée de Crète, et que 
Thésée consacra dans ce temple. 

D'autres concerts vinrent frapper nos oreiU 
les. C'étaient les théories des îles de Rhénée 
et de Myeone. EUes attendaient sous le porti* 
que le moment où Ton pourrait les introduire 
dans le lieu saint. Nous les vîmes, et nous 
crûmes vmr les Heures et les Saisons à la porte 
du palais du Soleil . «* 

Nous vunes descendre sur le rivage les théo« 
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ries de Céos et d'Andros. On eû^ dit, à leur 
aspect, que les Grâces et les Amours Tenaient 
établir leur empire dans une des îles For- 
tunées. 

De tous côtés arrivaient des députations so- 
lennelles qui faisaient retentir les airs de can- 
tiques sacrés. Elles réglaient , sur le rivage 
même , Tordre de leur marche , et s'avançaient 
lentement vers le temple , aux acclamations du 
peuple qui bouillonnait autour d'elles. Avec 
leurs hommages , elles présentaient au dieu les 
prémices des fruits de la terre. Ces cérémo- 
nies , comme toutes celles qui se pratiquent à 
Délos , étaient accompagnées de danses , de 
chants et de symphonies. Au sortir du temple, 
les théories étaient conduites dans des maisons 
entretenues aux dépens des villes dont elles 
apportaient les offrandes. 

Les poètes les plus distingués de notre temps 
avaient composé des hymnes pour la fête ; 
mais leurs succès n'eflaçaient pas la gloire des 
grands hommes qui Pavaient célébrée avant 
eux : on croyait être en présence de leurs gé- 
nies. Ici on entendait les chants harmonieux 
de cet Oleu de Lycie , un des premiers qui 
aient consacré la poésie au culte des dieux. 
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Là, on élait frappé des sons toachans de Si- 
monide . Plus loin , e'étaient les accords sédui* 
sans de Bacchy lide , ou les transports fougueux 
de Pindare; et, au milieu de ces sublimes ac- 
cens , la voix d'Homère éclatait et se faisait 
écouter avec respect. 

Cependant on apercevait dans l'éloignement 
la théorie des Athéniens. Tels que les filles de 
Nérée , lorsqu'elles suivent sur les flots le char 
de la souveraine des mers , une foule de bâti- 
mens légers se jouaient autour de la galère sa- 
crée. Leurs voiles, plus éclatantes que la 
neige , brillaient comme les cygnes qui agi- 
tent leurs ailes sur les eaux du Caîstre et du 
Méandre. A cet aspect , des vieillards qui s'é- 
taient traînés sur le rivage regrettaient le temps 
de leur plus tendre enfance , ce temps où Ni- 
cias , généi*al des Athéniens , lut chargé du 
soin de la théorie. Il ne l'amena point à Dér 
los , nous disaient-ils ; il la conduisit secrète- 
ment dans rîle de Rhénée , qui s'offre à vos 
regards. Toute la nuit fut employée à cons- 
truire sur ce canal un pont dont les maté- 
riaux, préparés de longue main et enrichis 
de dorure et de couleurs , n'avaient besoin 
(pie d'être réunis. Il avait prà de quatre sta« 
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des de longueur < : on le couvrit de tapis su- 
perbes , on le para de guirlandes ; et , le jour 
suivant > au lever de l'aurore , la théorie tra- 
versa la mer ; mais ce ne fut pas , comme Tar- 
mée de Xercés , pour détruire les nations ; 
elle leur amenait les plaisirs ; et, pour leur en 
fiûre goûter lesprémices, elle resta long- temps 
suspendue sur les flots , chantant des cantiques, 
et frappant tous les yeux d*un spectacle (jne 
le soleU n'éclairera point une seconde fois, 

La députation <]ue nous vîmes arriver était 
presque toute choisie panniles plus anciennes 
familles de la république. Elle était composée 
de plusieurs citoyens qui prenaient le titre de 
ihéores"; de deux chœurs de garçons et de 
£Ues , pour chanter des hymnes et danser des 
balles ; de quelques magistrats chargés de re- 
cueillir les tributs , et de veiDer aux besoins 
de la théorie , et de dix inspecteurs tirés au 
•sort, qui devaient présider aux sacrifices : car 
les Athéniens en ont usiu^ Tintendance ; et 
«'«st en vain que les prêtres et les magistrats 



* Environ iroU cent soixanie-huît toises. 

* Thétftt , ambassadeur sacré , et charge d^offirir 
des sftcrifiMs au nom dHine ville. (Suid. in Thêor.) 
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•de Dâo§ réelament àm druîts qQ*Es ne sont 
pas ?ii état de soutenir par la force. 

Cette théorie parut arec tout l'éclat qu'on 
devait attendre d'une rille où le luxe est poussé 
à l'exoés. En «e préaentantde^ant le dieu, elle 
lui ofirit une couronne d'or de la Taleur de 
quinze cents drachmes % et bientôt on enten- 
dit les mugiflsemens de cent bœufs qui tom- 
baient sous les couteaux des prêtres. Ce sa- 
ci-ifice Ait suivi d'un ballet , où les Athéniena 
représentèrent les courses et les mouvemena 
de Tile de Délos pendant qu'elle roulait au 
''^ré des vents sur les plaines de la mer. A 
peine fîit-il fini , que les jeunes Déliens se mê- 
lèrent avec eux pour %in«r les sinuosités du 
labyrinthe de Crète , à l'exemple de Thésée y 
qui , après sa victoire sur le Mmotaure , avait 
exéeulé cette danse auprès de l'autel. Ceux 
qui s'étaient le plus distingués reçurent pour 
récompense de riches trépieds , qu'ils consa- 
crèrent au dieu ; et leur nom fut proclamé par 
deux hérauts venus à la suite de la théorie. 

11 en coûte plus de quatre talens à la répu- 
blique pour les prix distribués aux vainqueurs, 

■ Treiie cent cinquante livret. 
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pourles présens elles sacrifices offertsaudieu,* 
pour le transport et l'entretien de la théorie. 
Le temple possède , soit dans les iles de Rhé- 
née et de Délus , soit dans le continent de la 
Grèce , des bois, des maisons, des fabriques 
de cuivre , et des bains , qui lui ont été légués 
par la piété des peuples. C'est la première 
source de ses richesses : la seconde est l'inté- 
rêt des sommes qui proviennent de ces diffé- 
rentes possessions , et qui , après s^élre accu- 
mulées dans le trésor de l'Artémisium % sont 
placées, ou sur les particuliers, ou sur les 
villes voisines. Ces deux objets principaux ^"^ 
joints aux amendes pour crime d'impiété, tou- 
jours appliquées au temple , forment, au bout 
de quatre ans, un fonds d'environ vingt ta- 
Içns*, que les trois Amphictyons ou trésoriers 
nonmnés par le sénat d'Atliènes sont chargés 
de recueillir , et sur lequel ils prélèvent en 
partie la dépense de la théorie ^. 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui 
ralliraient au pied des autels, nous fume» 



■ Chapelle consacra a Diane. 
* Euviron cent huit mille livres. 
^ Voyez la noie e à la fin du Voyage^ 
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conduits à un repas que le sénat deDélos don- 
nait aux citoyens de cette île. Ils étaient con- 
fusément assis sur les bords de Tlnopus , et 
6UUS des arbres qui formaient des berceaux. 
Toutes les âmes , avidement attachées au plai- 
sir, cherchaient à s'échapper par mille eipres- 
sions difîerentes , et nous communiquaient le 
sentiment qui les rendait heureuses. Une joie 
pure , bruyante et universelle , régnait sous 
ces feuillages épais ; et lorsque le vin de Naxos 
y pétillait dans les coupes , tout célébrait â 
grands cris le nom de Nicias , qui le premier 
avait assemblé le peuple dans ces \^eux char- 
mais » et assigné des fonds pour éterniser uA 
pareil bienfait. 

Le reste de la journée fut destiné à des spec- 
tacles d'un autre genre. Des voix admirables 
se disputèrent le prix de la musique , et des 
bras armés du ceste celui de la lutte. Le pu- 
gilat , le saut et la course à pied fixèrent suc- 
cessivement notre attention, et nous rappelè- 
rent ce que nous avions vu quelques années 
auparavaut aux jeux olympiques >. On avait 
tracé vers Texti-émité méridionale de Tile un 

' Voyez le chapitre XXXVIII de cet ouvrage. 
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stade autour duquel étaient rangés les députés 
d'Athènes, le sénat de Délos, et toutes les 
théories parées de leurs -vétemens superbes. 
Cette jeunesse brillante était la plus fidèle 
image des dieux réunis dans TOlympe. Des 
coursiers fougueux , conduits parThéagéne et 
ses rivaux , s'élancèrent dans la lice , la par- 
coururent plusieurs fois , et balancèrent long- 
temps la victoire ; mais , semblable au dieu ^ 
qui y après avoir dégagé son char du sein des 
nuages , le précipite tout à coup à TOccident, 
Théagène sortit comme un éclair du milieu 
de ses rivaux , et parvint au bout de la car- 
rière dans l'instant que le soleil finissait la 
sienne. 11 fut couronné aux yeux d'un monde 
de spectateurs accourus sur les hauteurs voi- 
sines , aux yeux de presque toutes les beautés 
de la Grèce , aux yeux d'Ismène, dont les re- 
gards le. flattaient plus que ceux des hommes 
et des dieux. 

On célébra le jour suivant la naissance 
d\4.pollon * . Parmi les ballets qu'on exécuta, 
nous vîmes des nautoniers danser autour d'un 

' Le 7 du mois de thargelion , qui répondait an 
^' jour du moi» de mai. 
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autel , et le frapper à grands coups de fouets. 
Après cette cérémonie bizarre , dont nous ne 
piimes pénétrer le sens mystérieux, ils tou- 
lurent figurer les jeux innocens qui amusaient 
le dieu dans sa plus tendre enfence. 11 fallait» 
en dansant les mains liées derrière le dos , 
mordre Técorce d'un olivier que la religion a 
consacré. Leurs chutes fréquentes et leurs pas 
irréguliers excitaient parmi les spectateurs les 
transports éclatans d'une joie qui paraissait 
indécente» mais dont ils disaient que la ma- 
jesté des cérémonies saintes n'était point blés* 
sée. En effet, les Grecs sont persuadés qu'on 
ne saurait trop bannir du culte que Ton rend 
aux dieux la tristesse et les pleurs ; et de là 
vient que , dans certains endroits, il est per- 
mis aux hommes et aux femmes de s'attaquer 
en présence des autels par des traits de plai- 
santerie dont rien ne corrige la licence et la 
grossièreté. 

Ces nautoniers étaient du nombre de ces 
marchands étrangers que la situation de Tile, 
les franchises dont elle jouit, l'attention vigi- 
lante des Athéniens , et la célébrité des fêtes 
attirent en foule à Délos. Ils y venaient échan- 
ger leurs richesses particulières avec le blé , 
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le Tin et les denrées des îles voisines : ils les 
échangeaient avec ces tuniques de lin teintes 
en rouge qu^on fabrique dans l'île d'Amorgos; 
avec les riches étofTes de pourpre qui se font 
dans celle de Cos ; avec l'alun si renommé de 
Mélos î avec le cuivre précieux que , depuis 
un temps immémorial , on tire des mines de 
Délos, et que l'art industrieux convertit en 
vases éléganSk L'île était devenue comme l'en- 
trepôt des trésors des nations ; et tout prés de 
l'endroit où ils étaient accumulés , les hahitans 
de Délos , obligés , par une loi expresse , de 
fournir dé l'eau à toute la multitude , étalaient 
sur de longues tables des gâteaux et des mets 
préparés à la hâte ^ 

J'étudiais avec plaisir les diverses passions 
que l'opulence et le besoin produisaient dans 
des lieux si voisins, et je ne croyais pas que 
pour un esprit attentif il y eût de petits objets 
dans la nature. Les Déliens ont trouvé les pre- 
miers le secret d'engraisser la volaille ; ils ti- 
rent de leur industrie un profit assez considé- 

' 11 paraît , par Athcnee , que pendant les fêtes de 
De'Ios on étalait, dans le marché, de Tagncau, du porc, 
des poissons , et des gâteaux ou Ton avait mêlé du cu- 
min , espèce de graine ressemblante à celle du fenourl. 
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rable. J'en yia quelques-uns qui , élerés sur 
des ti'éteaux , et montrant au peuple des œufs 
qu*ils tenaient dans les mains , distinguaient à 
leur forme les poules qui l^s avaient mis au 
jour. J'avais à peioe levé les yeux sur cette 
scène singulière , que je me sentis fortement 
secouer par un bins vigoureux } c'était un so- 
phiste d'Athènes avec qui j'avais eu quelques 
liaisons i £h quoi ! me dit-il , Anacharsis , ces 
objets sont-ils dignes d'un philosophe ? Viens : 
de plus nobles soins, de plus hautes spécula- 
tions doivent remplir les momens de ta vie. U 
me conduisit sur une éminence, où d'autres 
sophistes agitaient en fureur les questions sub- 
tiles de l'école de Mégare. Le fougueux Eubu- 
lide de Milet , que nous avions vu autrefois à 
Mégare % était à leur tête, et venait de leur 
lancer cet argument : « Ce qui est à Mégare 
« n'est point à Athènes ; or il y a des hommes 
« à Mégare ; il n'y a donc pas d'hommes à Athè- 
a nés. » Tandis que ceux, qui l'écoutaient se 
fatiguaient vainement à résoudre cette diffi- 
culté , des cris soudains nous annoncèrent l'ar- 
rivée de la théorie des Téniens , qui , outre ses 

' Voye* 1« chapitre XXXVll de cel ouvrage. 
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olSrandeA partictiliéres , i^|>OTtait encore cefles 

des Hyperboréens. 

Ce dernier peuple habite rerst le nord de lar 
Grèce ; il bonore spécialement ÀpoUon , et 
Ton voit encore à Délos le tombeau de deux 
de ses prétresses qui s'y rendirent autrefois 
pour ajouter de nouTeaux rites au culte de ce 
dieu. On y conserTC aussi, dans un édifice 
consacré à Diane , les cendres des derniers 
tbéores que les Hyperboréens avaient envoyés 
dans cette île ; ils y périrent malheureusement; 
et, depuis cet eTéneraent, ce penple se con- 
tente d^y Étire parvenir par des voie» étrange» 
res les prémices de ses moissons. Une tribu 
voisine des Scythes les reçoit de ses mains , et 
les transmet à d'autres nations qui les portent 
sur les bords de la mer Adriatique ; de là elles 
descendent en Epire, traversent la Grèce, 
arrivent dans TEubée , et sont conduites à 
Ténos. 

AFaspect de ces ofirandes sacrées , on s'en- 
tretenait des merveilles qu'on raconte du pays 
des Hyperboréens. C'est là que régnent sans 
cesse le printemps , lajeunesse et la santé ; c'est 
laque , pendaiitdixsiècles entiers, on coule des 
jours sereins dans les fêtes et les plaisirs. Mais 
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cette keoreuse régioii est située à une des ex- 
trémités de la terre , oomme le jardin desHe»- 
péiides en occupe une autre extrémité ; et c'est 
ainsi que les hommes n'ont jamais su placer le 
séjour du bonheur que dans des lieux inacoe»- 
sihies* 

Pendant que l'imagination des Grecs s*en* 
flanunait au récit de ces fictions, j'observais 
cette foule de mâts qui s'élevaient dans le port 
de Délos. Les flottes des théores présentaioit 
leurs proues aux rivages; et ces proues, que 
Fart avait décorées , ofiraient des attributs 
propres à chaque nation. Des Néréides carac- 
térisaient celles des Phthiotes; on voyait sur 
la galère d'Athènes un char brillant que con- 
duisait Pallas ; et sur les vaisseaux des Béo- 
tiens , la figure de Gadmus armée d'un ser- 
pent. Quelques-unes de ces flottes mettaient 
à la voile; mais les beautés qu'elles ramenaient 
dans leur patrie étaient bientôt remplacées par 
des beautés nouvelles. Tels on voit, dans le 
cours d'une nuit longue et tranquille, des astres 
se perdre à l'occident, tandis que d'autres as- 
tres se lèvent à l'orient poui* repeupler les 
cieux. 

Les fêtes durèrent plusieui's jours ; on re- 
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nouvela plusieurs fois les courses de cheTaux : 
Dous vîmes so^veIlt du rivage les plongeurs si 
renommés de Délos se précipiter dans la mer, 
s'établii* dans ses abîmes ou se reposer sur sa 
surface , retracer Tirnage des combats , et jus- 
tifier, par leur adresse , la réputation qu'ils se 
sontacipiise. 
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CHAPITRE LXXVII. 

SUITE DU TOTâGB DS DKLOS, 

CérémonUs du Mariage^ 

L^MOua présidait aux fêtes de Délos , et 
cette jeunesse nombreuse qu'il avait rassem- 
blée autour de lui ne connaissait plus d'autres 
lois que les siennes. Tantôt, de concert avec 
THymen , il couronnait la constance des amans 
fidèles ; tantôt il faisait naître le trouble et la 
langueur dans une âme jusqu'alors insensible ; 
et y par SCS triomphes multipliés , il se préparait 
au plus glorieux de tous , à Thymen 4*Ismène 
etdcThéagéne. 

Témoin des cérémonies dont cette union fut 
accompagnée , je vais les rapporter, et décrire 
les pratiques que les lois , Tusage et la su- 
perstition ont introduites ; afin de pourvoir 
à la sûreté et au bonheur du plus saint des en- 
gagemens \ et s*il se glisse dans ce récit d^ 
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détails frivoles en apparence, ils seront enno- 
blis par la simplicité des temps auxquels ils 
doivent leur ori^ne. 

Le silence et le calme commençaient à re- 
nailre àDélos. Les peupless'écoulaientcomme 
Im fleuve qui, après avoir couvert la campa- 
gne , se retire insensiblement dans 'son lit. Les 
babitans de Vue avaient prévenu Le lever de 
l'aurore ; ils s'étaient couronnés de fleurs, et 
offraient sans intenxiption , dans le temple et 
devant Ieui*s maisons , des sacrifices pour ren- 
dre les dieux favorables à rbymcn d'Isméne. 
L'instant d^en former les liens était arrivé : nous 
étions assemblés dans la maison dePbiloclés; 
la porte de l'appartement d^Ismène s'ouviit ^ 
et nous en vîmes sortir les deux époux , suivis 
des auteurs de leur naissance , et d'un officier 
public qui venait de dresser l'acte de leur en- 
gagement. Les conditions en étaient simples: 
on n'avait prévu aucune discussion d'intérêt 
entre les parens, aucune cause de divorce 
entre les parties contractantes ; et à Tégard 
de la dot , comme le sang unissait déjà Tbéa- 
géne à Pbiloclés ', on s'était contenté de rap^ 
peler une loi de Solon, qui, pour perpétuer 
les biens dans les familles, avait réglé que les 
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filles uniques épouseraient leurs plus proches 
pareus. 

Nous étions vêtus d'habits roa^ifiques , 
que nous avions reçus d'isméne. Celui de son 
époux était son ouvrage. Elle avait pour pa- 
rure un collier de pierres précieuses , et une 
robe où l'or et la pourpre coufondaient leurs 
couleurs. Ib avaient mis Tun et Fautre , sur 
leurs cheveux flottans et parfumés d'essences, 
des couronnes de pavot , de sésame , et d'au- 
tres plantes consacrées à Vénus. Dans cet ap- 
pareil , ils montèrent sur un char , et s'avan- 
cèrent vers le temple. Ismène avait son époux 
à sa droite , et à sa gauche un ami de Théagéne, 
qui devait le suivre dans cette cérémonie. Les 
peuples empressés répandaient des fleurs et 
des parfums sur leur passage; ils s'écriaient : 
Ge ne sont point des mortels, c'est Apollon et 
Coronis ; c'est Diane etËndymion ; c'est Apol- 
lon et Diane. Us cherchaient à nous rappeler 
des augures favorables , à prévenir les augures 
sinistres. L'un disait : J'ai vu ce matin deux 
toui'terelles planer long-temps ensemble dans 
les airs , et se reposer ensemble sm* une bran- 
che de cet arbre. Un autre disait : Ecarte/, la 
corneille solitaire ; qu'elle aille gémir au luin 
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iiur la perte de sa fidèle compagne ; rieo ne 

serait si funeste que son aspect. 

Les deux époux furent reçus à la porte du 
temple par un prêtre qui leur présenta à cha- 
cun une branche de lieire , symbole des liens 
qui devaient les unir à jamais : il les mena en- 
suite à Tautel , où tout était préparé pour le 
sacrifice d'une génisse qu'on devait offrir à 
Diane y à la chaste Diane, qu'on tâchait d'a- 
paiser , ainsi que Minerve et les divinités qui 
n'ont jamais subi le joug de Thymen. On im- 
plorait aussi Jupiter et Junon , dont l'union et 
les amours seront étemelles ; le ciel et la terre, 
dont le concours produit Tabondance et la fer- 
tilité ; les Parques , parce qu'elles tiennent 
dans leurs mains la vie des mortels ; les Girâcesy 
parce qu'elles embellissent les jours des heu- 
reux époux; Vénus enfin , à qui l'Amour dok 
sa naissance , et les hommes leur bonheur. 

Les prêtres, après avoir examiné les en- 
trailles des victimes , déclarèrent que le ciel 
approuvait cet hymen. Pour en achever les 
cérémonies , nous passâmes à l' Arlémisium ; 
et ce fut là que les deux époux déposèrent cha" 
cun une tresse de leurs cheveux sur le tombeau 
des deiDÎei's théores hyperboréens» Celle àe 
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Théagène était roulée autour d'une poignée 
(l*herhes, et celle d'iaméne autour d'un Bi- 
seau. Cet usa^ rappelait les époux à la pre- 
mière institution du mariage, à ee temps où 
Tun devait s'occuper par préférence des tra- 
vaux de la campagne , et l'autre des soins do- 
mestiques. 

Cependant Philoclés prit la main de Théa- 
gène, la mit dans celle d'Iaméne, et proféra 
ces mots : « Je tous accorde ma fille , afin que 
« vous donniez à la république des citoyens 
« légitimes. » Les deux époux se jurèrent aus- 
sitôt une fidélité inviolable , et les auteurs de 
leurs jours , après avoir reçu leurs sermens , 
les ratifièrent par de nouveaux sacrifices. 

Les voiles de la nuit commençaient à se dé- 
ployer dans les airs, lorsque nous sortîmes du 
temple pom* nous rendre à la maison de Théao 
gène. Lot marche , éclairée par des flambeaur 
sans nombre , était accompagnée ée chœurs de 
musiciens et de danseurs. La maison était en- 
tourée de guirlandes, et couverte de lumières» 

Dés que les deux époux eurent touché le 
seuil de la porte , on plaça pour un instant une 
corbeille de fruits sur leurs tètes ; c'était le 
présage de l'abondance dont ib devaient jouir. 
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Nous entendîmes en même temps de tous côtes 
le nom à'Hyménéus , de ce jeune homme d^ Ar- 
gos, qui rendit autrefois à leur patrie des filles 
d'Athènes que des corsaires avaient enlevées; 
il obtint pour prix de son zèle une de ces cap- 
tives qu^il aimait tendrement; et depuis cette 
époque , les Grecs ne contractent point de ma- 
liages sans rappeler sa mémoire. 

Ces acclamations nous suivirent dans la salle 
du festin , et continuèrent pendant le souper ; 
alors des poëtes s' étant glissés auprès de nous 
récitèrent des épithalames. 

Un jeune enfant , à demi couvert de bran- 
ches d'aubépine et de chêne , parut avec une 
corbeille de pains, entonna un hymne qui 
commençait ainsi : a J'ai changé mon ancien 
tt état contre un état plus heureux. » Les 
Athéniens chantent 'cet hymne dans, une de 
leurs fêtes, destinée à célébi*er l'instant où 
leurs ancêtres , nourris jusqu'alors de fruits 
sauvages , jouirent en société des présens de 
Gérés ; ils le mêlent dans les cérémonies du 
mariage , pour montrer qu'après avoir quitté 
les forêts , les hommes jouirent des douceurs 
de Tamour. Des danseuses, vêtues de robes 
légères , et couronnées de myrte , entrèrent 
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ensuite 9 et peignirent, par des mouTemens 
Taries, les transports, les langueurs et Ti- 
Tresse de la plus douce des passions. 

Cette danse finie , Leucippe alluma le flam- 
beau nuptial , et conduisit sa fille à Tapparte- 
ment qu'on lui aTait destiné. Plusieurs symbo- 
les retracèrent aux yeux d'Ismène les deToirs 
qu'on attachait autrefois à son nouTel état, 
Elle portait un de ces Tases de terre où l'on 
fait rôtir de l'orge ; une de ses suÎTantes tenait 
un crible , et sur la porte était suspendu un 
instrument propre à piler des grains. Les 
deux époux goûtèrent d'un fruit dont la dou- 
ceur dcTait être Temblème de leur union. 

Cependant, lÎTrés aux transports d'une 
joie immodérée , nous poussions des cris tu- 
multueux , et nous assiégions la porte défen-? 
due par un des fidèles amis de Théagéne. Une 
foule de jeunes gens dansaient au son de plu- 
sieurs instrumens. Ce bruit fut enfin inter- 
rompu par la théorie de Corinthe , qui s'était 
chargée de chanter l'hyménée du soir. Après 
aToir félicité Théagéne , elle ajoutait : 

« Nous sommes dans le printemps de notre 
« âge : nous sommes l'élite de ces fiUes de 
« Corinthe si renommées par leur beauté. O 
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« Ismène ! il n*en est aucune parmi nous dont 
« les attraits ne cèdent aux >'ôtres. Plus légère 
« qu^un coursiei* de Thessalie , élevée au desp 
« sus de ses compagnes comme un lis qui fait 
«l'honneur d'un jai'din, Ismène est Torne* 
« ment de la Grèce. Tous les amours sont dans 
« ses yeux ; tous les arts respirent sous ses 
« doigts. O fille , ô femme charmante ! nous 
«irons demain dans la prairie cueillir des 
« fleurs pom* en foimer une couronne. Nous 
« la suspendrons au plus beau, des platanes 
« voisins. Sous son feuillage naissant nous ré- 
M pandrons des parfums en votre honneur , et 
« sur son écorce nous graverons ces mots : 
« Offi-ev^moi votre encens, je suis rarbredlS" 
« m^R^.Nous vous saluons, heureuse épouse; 
« nous vous saluons , heureux époux : puisse 
« Latone vous donner des fils qui vous ressem- 
« blent ; Vénus , vous embraser toujours de ses 
« flammes ; Jupiter, transmettre à vos derniers 
« neveux la félicité qui vous entoure ! Reposez- 
« vous dans le sein des plaisirs : ne respirez 
« désormais que Tamour le plus tendre. Nous 
« reviendrons au lever de l'aurore , et nous 
« chantei'ons de nouveau : O hymen, bymé*- 
« née , hymen ! » 
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Le lendemain, à la première heure àa 

jour, nous revînmes au même endroit , et les 

filles de Corinthe firent entendre Thyménée 

suivant : 

« Nous vous célébrons dans nos clkanls , 
« Vénus, ornement de l'Olympe; Amour, 
« délices de la terre ; et vous , Hymen , source 
« de vie : nous vous célébrons dans nos 
« chants , Amour, Hymen , Yôius. O Théa* 
« gène, éveiUez-vous! jetés les yeux sur 
« votre amante ; jeune favori de Vénus , heu- 
« reux et digne époux d'Ismene , à Théagène , 
« éveillez - vous ! jetez les yeux sur votre 
« épouse ; voyez Véclat dont aie brille ; voyes 
« celte fiaîcheur de vie dont tous ses traits 
« sont embellis. La rose est la reine des fleurs; 
« Isméne est la reine des belles. Déjà sa pau* 
« piére tremblante s^entr'ouvre aux rayons 
« du soleil; heureux et digne époux d' Isméne, 
« ô Théagène, éveillez-vous! » 

Ce jour, <{ue les deux amans regardèrent 
comme le premier de leur vie , fut presque 
tout employé de leur part à jouir du tendra 
intérêt que les habitans de Tile prenaient a 
leur hymen , et tous leurs amis furent auto- 
risés à leur oiBrir des présens. Ils s'en firent 
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eux-mêmes l'un à l'autre , et reçurent en com- 
mun ceux de Philoclès, père de Théagène. 
Ob les avait apporté^ avec pompe. Un enfant 
vêtu d'une robe blanche, ouvrait la marche , 
tenant une torche allumée ; venait ensuite une 
jeune fille ajant une corbeille sur sa tcte : 
elle était suivie de plusieurs domestiques qui 
portaient des vases d'albâtre, des boites à 
parfunw, diverses sortes d'essences , des pâtes 
d'odeur , et tout ce que le goût de l'élégance 
et de la propreté a pu convertir en besoins. 
Sur le soir, Ismène fut ramenée chez son 
père ; et , moins pour se conformer à Tusage 
que pour exprimer ses vrais sentimens , elle 
lui témoigna le regret d'avoir quitté la maison 
paternelle ; le lendemain , elle fut rendue k 
son époux, et, depuis ce moment, rien ne 
troubû plus leur félicité. 
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CHAPITRE LXXVllI. 

SUITE DU YOTAGB DB DELOS. 

Svr U Bonhrur, 

PhiloclÈs joignait au cœur le plus sensible 
un jugement exquis et des connaissances pro- 
fondes. Dans sa jeunesse , il avait fréquenté 
les plus célèbres philosophes de la Grèce. 
Riche de leurs lumières , et encore plus de 
ses réflexions , il s'était composé un système 
de conduite qui répandait la paix dans son 
âme et dans tout ce qui Fenvironnait. Nous 
ne cessions d'étudier cet homme singulier, 
pour qui chaque instant de la vie était un ins- 
tant de bonheur. 

Un jour que nous errions dans Tile , nous 
trouvâmes cette inscription sur un petit tem- 
ple de Latone : Mien de si beau que la jus- 
tice , de meilleur que la santé, de si doux 
que la possession de ce qu'on aime» Voilà , 
dis-je , ce qu Aristote blâmait un jour en no- 
tre présence. Il pensait que les qualifications 
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énoncées dans cette maxime ne doWent pas 
éti*e séparées , et ne {)euTent conTcnir qu'au 
bonheur. En eflet , le bonheur est certaine- 
ment ce .qu'il y a de plus beau , de meilleur et 
de plus doux. Mais à quoi sert de décrire ses 
effets ? il serait plus important de remonter à 
sa source. Elle est peu connue , répondît 
Philoclès : tous , pour y parvenir, choisissent 
des sentiers diflPérens ; tous se paitagent sur 
la nature du souverain bien. Il consiste, tan- 
tôt dans la jouissance de tous les plaisirs , tan- 
tôt dans Texemption de toutes les peines. Les 
uns ont tâché d'en renfermer les caractères 
en de courtes formules : telle est la sentence 
que vous venez de lire sur ce temple ; telle est 
encore celle qu'on chante souvent à table , et 
qui fait dépendre le bonheur de la santé , de 
la beauté , des richesses légitimement acquises, 
et de la jeunesse passée dans le sein de Tami- 
tié. D'autres, outre ces dons précieux, exi- 
gent la force du corps , le courage de l'esprit , 
la justice, la prudence, la tempéi'ance, la 
posiiession enfin de tous les biens et de toutes 
les vertus > : mais comme la plupart de ces 

* Pluurque parle d'^un Scopas de Thessalie, qui 
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aTantages ne dépendent pas de nous , et que , 
même en les réunissant , notre cœur pourrait 
n'être pas satisfêûl, il est visible qu'ils ne con- 
stituent pas essentiellement Tespéce de féli- 
cité qui conyient à chaque homme en parti- 
culier. 

Et en quoi consiste-t-elle donc? s'écria 
Tun de nous avec impatience ; et quel est le 
sort des mortels , si , forcés de courir après 
le bonheur, ils ignorent la route qu'ils doi- 
vent choisir ? Hélas ! reprit Philoclés , ils sont 
bien à plaindre, ces mortels. Jetez les yeux 
autour de vous : dans tous les lieux, dans 
tous les étals, vous n'entendrez que des gé- 
missemens et des cris ; vous ne verrez que 
des hommes tourmentés par le besoin d'être 
heureux, et par des passions qui les empê- 
chent de l'être; inquiets dans les plaisirs, 
sans force contre la douleur; presque égale- 
ment accablés par les privations et par la 
jouissance ; murmurant sans cesse contre leur 
destinée , et ne pouvant quitter ime vie dont 
le poids leur est insupportable. 

faisait consister le bonheur dans le superflu. (In Caf., 
t. i,p. 346, etc. B.) 
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Est-ce donc pour couTrir la terre de mal- 
heureux que le genre humain a pris naissance? 
et les dieux se feraient-ils un jeu cruel de 
persécuter des âmes aussi faibles que les 
nôtres ? Je ne saurais me le persuader ; c'est 
contre nous seuls que nous devons diriger 
nos reproches. Interrogeons-nous sur l'idée 
que nous avons du bonheur. Concevons-nous 
autre chose qu'un état où les désirs , toujours 
renaissans , seraient toujours satisfaits ; qui 
se diversifierait suivant la différence des ca- 
ractères , et dont on pourrait prolonger la 
durée à son gré? Mais il faudrait changer 
Tordre éternel de la nature pour que cet état 
fut le partage d'un seul d'entre nous. Ainsi , 
désirer un bonheur inaltérable et sans amer- 
tume, c'est désirer ce qui ne peut pas exis- 
ter, et qui, par cette raison-là même, enflamme 
le plus nos désirs : car rien n'a plus d'attraits 
pour nous que de triompher des obstacles qui 
sont ou qui paraissent insurmontables. 

Des lois constantes , et dont la profondeur 
se dérobe à nos recherches , mêlent sans in- 
terruption le bien avec le mal dans le système 
général de la nature ; et les êtres qui font 
partie de ce grand tout si admirable dans son 
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ensemble, si incompréhensible , et quelque- 
ibis SI effrayant dans ses détails , doivent se 
ressentir de ce mélange , et éprouver de con- 
tinuelles yicissitudes. C'est à cette condition 
que la -vie nous est donnée. Dés T instant que 
nous la recevons , nous sommes condamnés à 
rouler dans un cercle de biens et de maux , 
de plaisirs et de douleurs. Si vous demandiez 
des raisons d'un si funeste partage , d'autres 
Yous répondraient peut-être que les dieux 
nous devaient des biens , et non pas des plai- 
sirs; qu'ils ne nous accordent les seconds 
que pour nous forcer à recevoir les premiers ; 
et que , pour la plupart des mortels , la somme 
des biens serait infiniment plus grande que 
celle des maux , s'ils avaient le bon esprit de 
metti*e dans la première classe et les sensa- 
tions agréables, et les momens exempts de 
ti'oubles et de cbagi'ins. Celte réflexion pour- 
rait suspendre quelquefois nos murmures , 
mais la cause en subsisterait toujours; car 
enfin il y a de la douleur sur la ten*e. Elle 
consume les jours de la plupart des hommes ; 
et quand il n'y en aurait qu'un seul qui souf- 
frit , et quand il aurait mérité de souffrir , et 
quand il ne souflrirait qu'un instant dans sa 
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tie f cet instant de douleur serait le plus dé- 
sespéraot des mystères que la nature ofTî^ k 
nos yeux. 

Que résulte-t-il de ces réflexions? Faudra- 
t-il nous précipiter en aveue^les dans ce tor- 
rent qui entraine et détruit insensiblement 
tous les êtres ; nous présenter sans résistance, 
et comme des victimes de la fatalité, aux 
coups dont nous sonmies menacés; renoncer 
«niin à cette espérance qui est le plus g;rand , 
et même le seul bien pour la plupart de nos 
semblables P Non , sans doute : je veux que 
vous soyez beureux , mais autant qu'il vous 
est permis de Fétre ; non de ce bonheur chi- 
mérique dont Tespoir fait le malheur du genre 
humain, mais d'un bonheur assorti à notre 
condition , et d'autant plus solide , que nous 
pouvons le rendre indépendant des événe- 
toens et des hommes. 

Le caractère en facilite quelquefois Tao- 
quisition , et on peut dire même que certaines 
âmes ne sont heureuses que parce qu'elles 
sont nées heui*euses. Les aiiti*es ne peuvent 
combattre a la fols et leur caractère y et les 
contrariétés du dehors , sans une étude lon- 
gue et suivie; car, disait un ancien philoso 
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phe , « Les dieux nous Tendent le bonhcui* au 
« prix de nos travaux. « Mais cette élude 
il*exige pas plus d'efforts que les projets et 
les mouvemens qui nous agitent sans cesse, 
et qui ne sont , à tout prendre , que la recher^ 
che d'un bonheur imaginaire. 

Âpres ces mots Philoclès garda le silence. 
Il n'avait, disait-il» ni assez de loisirs, ni 
assez de lumières pour i*éduire en système 
les réflexions qu il avait (aites sur un sujet si 
important. Daignez du moins , dit Pbilotas , 
nous communiquer, sans liaisons et sans suite, 
celles qui vous viendront par hasard dans Tes** 
prit; daignez nous apprendre comment vous 
êtes parvenu à cet état paisihle, que vous 
n'avez pu acquérir qu'après une longue suite 
d'esaais et d'erreurs. 

O Philoclès ! s'écria le jeune Lysis , les 
zéphirs semblent se jouer dans ce platane 9 
Tair se pénètre du parfum des fleui's qui 
s'empressent d'éclore; ces vignes commen- 
cent à entrelacer leurs rameaux autour de ces 
myrtes qu'elles ne quitteront plus ; ces trou" 
peaux qui bondissent dans la prairie , ces oi- 
seaux qui chantent leurs amours , le son des 
instrumens qui retentissent dans la Talléei 
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tout ce que je vois, tout ce que j'entends më 
ravit et me transporte. Ah, Philoclès! nous 
sommes faits pour le bonheur ; je le sens aux 
émotions douces et profondes que j'épi-ouve : 
si vous connaissez l'art d)ç les perpétuer, c'est 
\m crime de nous en faire un mystère. 

Vous me rappelez , répohdit Philoclès , les 
premières années de ma vie. Je le regrette 
encore , ce temps où je m'abandonnais , 
comme vous , aux impressions que je rece- 
vais : la nature , à laquelle je n* étais pas en- 
core accoutumé , se peignait à mes yeux sous 
des traits enchanteurs; et mon àme, toute 
neuve et toute sensible, semblait respirer 
tour à tour la fraîcheur et la flamme. 

Je ne connaissais pas les hommes ; je trou- 
vais dans leurs paroles et dans leurs actions 
l'innocence et la simplicité qui régnaient dans 
mon cœur : je les croyais tous justes , vrais , 
capables d'amitié , tels qu'ils devraient élre, 
tels que j'étais en effet ; humains surtout, car 
il faut de l'expérience pour se convaincre 
qu'ils ne le sont pas. 

Au milieu de ces illusions , j'entrai dans le 
monde. La politesse qui distingue les sociétés 
d'Athènes, ces expressions qu'inspire l'envie 
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de plaii'G , ces épanchemens de cœur qui coû- 
tent si peu et qui flattent si fort , tous ces de- 
hors trompeurs n'eurent que trop d'attraits 
pour un homme qui n'avait pas encore subi 
d'épreuTC : je Tolai au devant de la séduction ; 
et, donnant à d«s liaisons agréables les droits 
et les sentimens de T amitié, je me livrai sans 
réserve au plaisir d'aiiner et d'être aimé. Mes 
choix , qui n'avaient pas été réfléchis , me 
devinrent funestes. La plupart de mes amis 
s'éloignèrent de moi , les uns par intérêt, d'au- 
tres par jalousie ou par légérefé. Ma surprise 
et ma douleur m'arrachèrent des larmes amè- 
res. Dans la suite , ayant éprouvé des injus- 
tices criantes et des perfidies atroces , je me 
vis conUraint, après de longs combats, de 
renoncer à celte confiance si douce que j'avais 
en tous les hommes* C'est le sacrifice qui m'a 
le plus coûté dans ma vie , j'en frémis encore : 
il fut si violent que je tombai dans un excès 
opposé : j'aigi'issais mon cœur, j'y nourris- 
sais avec plaisir les défiances et les haines; 
j'étais malheureux. Je me rappelai enfin que, 
parmi cette foule d'opinions sur la natufe du 
bonheur, quelques-unes , plus accréditées que 
les autres , le font consister daus la volupté , 
vm. j 3 
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ou dans la pratique des vertus , ou dans Texer- 
cîce d'une raison éclairée. Je résolus de 
trouver le mien dans les plaisirs. 

Je supprime les détails des é^remens de 
ma jeunesse pour venir au moment qui en 
arrêta le cours. Étant en Sicile, j'allai voir 
un des principaux habilans de Syracuse. Il 
était cité comme Thomme le plus heureux de 
son siècle. Son aspect m'effraya : quoiqu'il 
fut encore dans la force de Tâge, il avait 
toutes les apparences de la décrépitude. Il 
s'était entouré de musiciens qui le fatiguaient 
à force de célébrer ses vertus, et de belles 
esclaves dont les danses allumaient par inter- 
valles dans ses yeux un feu sombre et mou- 
rant. Quand nous fûmes seuls , je lui dis : Je 
vous salue , ô vous qui , dans tous les temps , 
avez su fixer les plaisirs auprès de vous. Des 
plaisirs î me répondit-il avec fureur , je n'en 
ai plus; mais j'ai le désespoir qu'entraîne 
leur privation : c'est l'unique sentiment qui 
me reste , et qui achève de détruire ce corps 
accablé de doulcui-s et de maux. Je voulus 
lui inspirer du courage ; mais je trouvai une 
âme abrutie , sans principes et sans ressour- 
ces. J'appris ensuite qu'il n'avait janais rougi 
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de ses iojuslices , et que ^e folles dépenses 
ruinaienl de jour en jour la fortune de ses 
enfans. 

Cet exemple et les dégoûts que j*éprouTais 
successivement me tirèrent de Tivress^ où 'je 
TÎTais depuis quelques années et m'engagè- 
rent à fonder mon repos sur la pratique de la 
vertu et sur Tusage de la raison. Je les cul- 
tivai Tune et Tautre avec soin ; mais je fus 
sur le point d'en abuser encore. Ma vertu, 
trop austère , me remplissait quelquefois d'in- 
dignation contre la société, et ma raison, 
trop rigide, d'indifférence pour tous les ob- 
jets. Le basard dissipa cette double erreur. 

Je connus à Thèbes un disciple de Soeratc 
dont j'avais ouï vanter la probité. Je fus frappé 
de la sublimité de ses principes , ainsi que de 
la régularité de sa conduite. Mais il avait 
mis par degrés tant de superstition et de fa- 
natisme dans sa vertu , qu'on pouvait lui re- 
procher de n'avoir ni faiblesse pour lui ni 
indulgence pour les autres ; il devint difficile, 
soupçonneux , souvent injuste. On estimait les 
qualités de son eoeur , et l'on évitait sa pré* 
«ce. 
Peu de temps après , étant allé à Delphes 
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pour la solennité des jeux pythiques , j'aper- 
çus dans une allée sombre un homme qui 
avait la réputation d'être très éclairé ; il me 
parut accablé de chagrins. J'ai dissipé, à 
force de raison , me dit-il , l'illusion des choses 
de la vie. J'avais apporté en naissant tous les 
avantages qui peuvent flatter la vanité : au 
lieu d'en jouir, je voulus les analyser; et, 
dès ce moment, les richesses, la naissance 
et les grâces de la figure ne furent à mes yeux 
que de vains titres distribués au hasard parmi 
les hommes. Je parvins aux premières magis- 
tratures de la république ; j'en fus dégoûté 
par la difficulté d'y faire le bien et la facilité 
d'y faire le mal. Je cherchai la gloire dans 
les combats ; je plongeai mes mains dans le 
sang des malheureux , et mes fureurs m'épou- 
vantèrent. Je cultivai les sciences et les arts : 
la philosophie me remplit de doutes : je ne 
trouvai dans l'éloquence que l'art perfide de 
tromper les hommes ; dans la poésie , la mu- 
sique et la peinture , que l'art puéril de les 
amuser. Je voulus me reposer sur l'estime 
du public ; mais, voyant à mes côtés des 
hypocrites de vertus qui ravissaient impuné- 
ment ses suffrages, je me lassai du public et 
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de son estime. Il ne me resta plus quWe TÎe 
sans attrait , sans ressort , qui n^était en effîst 
que la répétition fastidieuse des mêmes actes 
et des.mcmes besoins. 

Fatigué de mon existence, je la traînai en 
des pays lointains. Les pyramides d'Egypte 
m'étomièrent au premier aspect ; bientôt je 
comparais Forgueil des princes qui les ont 
élevées à celui d'une fourmi qui amoncellerait 
dans un sentier quelques grains de sable peur 
laisser à la postérité des traces de son passage . 
Le grand roi de Perse me donna dans sa cour 
une place qui fit tomber ses sujets à mes pieds : 
Texcés de leur bassesse ne m^annonça que 
Texcés de leur ingratitude. Je revins daos ma 
patrie , n'admirant , n'estimant plus rien ; et , 
par une fatale conséquence , n'ayant plus la 
force de rien aimer. Quand je me suis aperçu 
de mon erreur, il n'était plus temps d'y remé- 
dier > mais quoique je ne sente pas un intérêt 
bien vif pour mes semblables , je soubaite cpie 
mon exemple vous serve de leçon ; car, après 
tout , je n'ai rieaà craindre de vous , je n'ai 
jamais été assez malheureux pour vous rendre 
des services. Étant en Egypte , je connus un 
prêtre qui , après avoir tristement consumé 
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ses joitrs à penser Torigine et la fin des 
choses de ce monde , me dit en soupirant : 
Malheur à celui qui entreprend de leTer le 
Toile de la nature ! et moi , je vous dis : Mal- 
heur à celui qui lèverait le voile de la société! 
malheur à celui qui refuserait de se livrer à 
cette illusion théâtrale que les préjugés et les 
besoins ont répandue sur tous les ol^ets! 
bientôt son âme flétrie et languissante se trou- 
verait en vie dans le sein du néant $ c'est le 
plus effroyable des supplices. A ces mots 
quelques larmes coulèrent de ses yeux , et il 
s^ enfonça dans la forêt voisine. 

Vous savez avec quelle précaution les vais- 
seaux évitent les écueils signalés par les nau- 
frages des premiers navigateurs. Ainsi , dans 
mes voyages , je mettais à profit les fautes de 
mes semblables. Elles m^apprirent ce que la 
moindre réflexion aurait pu m' apprendre , 
mais qu'on ne sait jamais que par sa propre 
expérience , que Texcès de la raison et de la 
vertu est presque aussi funeste que celui des 
plaisirs ; que la nature nous a donné des goûts 
qu'il est aussi dangereux d'éteindre que d'é- 
puiser; que la société avait des droits sur 
mes services, que je devais en acquérir sur 
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son estime ; enfin que , pour parvenir à ce 
terme heureux, qui sans cesse se présentait 
et fiijait devant moi, je devais calmer l'in- 
quiétude que je sentais au fond de mon âme , 
et qui la tirait continuellement hors d'elle- 
même. 

Je n'avais jamais étudié les symptômes de 
cette inquiétude. Je m^aperçus que j dans les 
animaux , elle se bornait à la conservation de 
la vie et à la propagation de l'espèce ; mais 
que, dans l'homme, elle subsistait après la 
satisfaction des premiers besoins ; qu'elle était 
plus générale parmi les nations éclairées que 
parmi les peuples ignorans, beaucoup pl^ 
forte et plus tyrannique chez les riches que 
chez les pauvres. C'est donc le luxe des 
pensées et des désirs qui empoisonne nos 
jours ; c'est donc ce luxe insatiable » qui se 
tourmente dans l'oisiveté ; qui , pour se sou- 
tenir dans un état florissant , se repait de nos 
passions , les irrite sans cesse , et n'en recueille 
que des fruits amers. Mais pourquoi ne pas 
lui fournir des atimens plus salutaires ? pour- 
quoi ne nas regarder celle agitation que 
nous éprAivons, même dans la satiété des 
biens et des plaisirs , (iomme un mouvement 
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imprimé par la nature dans nos cdurs pour 
les forcer à se rapprocher les uns des autres , 
et à trouver leur repos dans une union mu- 
tuelle? . 

O humanité ! penchant généreux et suhlime, 
qui vous annoncez , dans notre enfance , par. 
les transports d'une tendresse naïve ; dans la 
jeunesse , par la témérité d'une confiance 
aveugle ; dans le courant de notre vie , par 
la facilité avec laquelle nous contractons de 
nouvelles liaisons ! ô cris de la nature , qui 
retentissez d'un bout de Tunivers à Tautre, 
qui nous remplissez de remords quand nous 
opprimons nos semblables , d'une volupté 
pure quand nous pouvons les soulager ! 6 
amour, ô amitié , 6 bienfaisance , sources in- 
tarissables de biens et de douceurs ! les hom- 
mes ne sont malheureux que parce qu'ils re- 
fusent d'entendre votre voix. O dieux , auteurs 
de si grands bienfaits l l'instinct pouvait sans 
doute , en rapprochant des êtres accablés de 
besoins et de maux , prêter un soutien passa- 
ger à leur faiblesse; mais il ti'y a qu'une 
bonté infinie comme la vôtre qui ait pu for- 
mer le projet de nous rassembler par l'attrait 
du sentiment , et répandre sur ces grandes as- 
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ftociationft qui couTrent la terre une chaleur 
capable d'en éterniser la durée. 

Cependant , au'lieu de nourrir ce feu sacré , 
nous permettons que de frivoles dissensions , 
de vils intérêts travaillent sans cesse à l'étein- 
dre. Si Ton nous disait que deux inconnus, 
jetés par hasard dans une île déseiie , sont 
parvenus à trouver dans leur union des char- 
mes qui les dédommagent du reste de Tuni- 
vers; si Ton nous disait qu41 existe une fa- 
mille uniquement occupée à fortifier les liens 
du sang par les liens de Tamitié ; si Ton nous 
disait qu'il existe dans un coin de la terre un 
peuple qui ne connaît d'autre loi que celle de 
s'aimer, d'autre crime que de ne s'aimer pas 
assez : qui de nous oserait plaindre le sort de 
ces deux inconnus? qui ne désirerait appar- 
tenir à celte famille? qui ne volerait à cet 
heureux climat? O mortels ignorans et indi- 
gnes de votre destinée ! il n'est pas nécessaire 
de traverser les mers pour découvrir le bon- 
heur; il peut exister, dans tous les états, 
dans tous les temps , dans tous les lieux , dans 
vous , autour de vous , partout où l'on aime* 

Cette loi de la nature , trop négligée par nos 
philosophes , lîit entrevue par le législateur 



S09 VOYAGE 

d'Une nation paissante. Xénophon , me parlant 
un jour de T institution des jeunes Perses , me 
disait qu'on avait établi dans les écoles publi- 
ques un tribunal où ils venaient mutuellement 
s'accuser de leurs fautes, et qu'on y punissait 
Fiugratitude avec une extrême sévérité. 11 
ajoutait que sous le nom d'ingrats les Perses 
comprenaient tous ceux qui se rendaient cou- 
pables envers les dieux , les parens, la patrie 
et les amis. Elle est admirable , cette loi , qui 
non seulement ordonne la pratique de tous les 
devoirs , mais qui les rend encore aimables en 
remontant à leur origine. En effet, si l'on n'y 
peut manquer sans ingratitude , il s'ensuit qu'il 
faut les i-emplir pai' unmotif de reconnaissance; 
et de là résulte ce principe lumineux et fécond, 
qu'il ne faut agir que par sentiment. 

N'annoncez point une pareille doctrine à 
ces âmes qui , entraînées par des passions vio- 
lentes , ne reconnaissent aucun frein ; ni à ces 
âmes froides qui , concentrées en elles-mêmes, 
n'éprouvent que les cbagrins qui leur sont per-^ 
sonnels. Il faut plaindre les premières; elles 
sont plus Élites pour le malbew* des autres que 
pour leur bonheur particulic^r. On serait tenté 
d'envier le sort des secondes : car, si nous pou- 
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▼ions ajouter à la fortune et à la santé une 
profonde indififérence pour nos semblables , 
déguisée néanmoins sous les apparences de 
Tinlérét , nous obtiendrions un bonheur uni- 
quement fondé sur les plaisirs modérés des 
sens et qui peut-être serait moins sujet à des 
vicissitudes cruelles. Mais dépend-il de nous 
d'être indifTérens ? Si nous avions été destinés 
à vivre abandonnés à nous-mêmes sur le mont 
Caucase ou dans les déserts de l'Afrique , peut- 
être que la nature nous aurait refusé un cœur 
sensible ; mais si elle nous Tavait donné , plu- 
tôt que de ne rien aimer , ce cœur aurait ap- 
privoisé les tigres et animé les pierres. 

11 faut donc nous soumettre à notre desti- 
née ; et puisque notre cœur est obligé de se 
répandre , loin de songer à le renfermer en 
lui-même, augmentons , s41 est possible , la 
chaleur et Tactivité de ses mouvemens , en leur 
donnant une direction qui en prévienne les 
écarts. 

Je ne propose point mon exemple comme 
une régie. Mais enfin vous voulez connaître le 
système de ma vie. C'est en étudiant la loi des 
Perses , e'est en resserrant de plus en plus les 
liens qui nous unissent avec les dieux , avec 
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nos parens , aTec la patrie , avec nos amis ^ 
que j'ai trouvé le secret de remplir à la fois 
les devoirs de mon état et les besoins de mon 
âme ; c'est encore là que j'ai appris que plus 
on vit pour les autres , et plus on vit pour soi. 

Alors Philoclès s'étendit sur la nécessité 
d'appeler au secours de notre raison et de nos 
vertus une autorité qui soutienne leur faiblesse. 
Il montra jusqu'à quel degré de puissance peut 
s'élever une âme qui , regardant tous les évé- 
nemens de la vie comme autant de lois émanées 
du plus grand et du plus sage des législateurs, 
est obligée de lutter , ou contre l'infortune , 
ou contre la prospérité. Vous serez utile aux 
hommes, ajoutait-il , si votre piété n'est que 
le fruit de la réflexion ; mais si vous êtes as- 
sez heureux pour qu'elle devienne un senti- 
ment , vous trouverez plus de douceur dans le 
bien que vous leur ferez , plus de consolations 
dans les injustices qu'ils vous feront éprouver. 

11 continuait à développer ces vérités, lors- 
qu'il fut interrompu par un jeune Cretois de 
nos amis , nommé Démophon , qui depuis quel- 
que temps se parait du titre de philosophe. Il 
survint tout à coup et se déchaîna contre les 
opinions religieuses avec tant de chaleur et de 
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mépris , que Philoclés crut devoir le ramènera 
des idées plus saines. Je renvoie cette discus- 
sion au chapitre suivant. 

Des Paréos. 

L'antique sagesse des nations, reprit Pfailo- 
elés , a , pour ainsi dire , confondu parmi les 
objets du culte public , et les dieux auteurs de 
notre existence , et les parens auteurs de nos 
jours. Nos devoirs à l'égard des uns et des 
autres sont étroitement liés dans les codes des 
législateurs , dans les écrits des philosophes , 
dans les usages des nations. 

De là cette coutume sacrée des Pisidiens , 
qui , dans leurs repas , commencent par des 
libations en l'houneur de leurs parens. De là 
cette belle idée de Platon : Si la divinité agrée 
Tencens que vous offrez aux statues qui la re- 
" présentent, combien plus vénérables doivent 
être à ses yeux et aux vôtres ces monumens 
qu'elle conserve dans vos maisons , ce père , 
cette mère , ces aïeux , autrefois images vivan- 
tes de son autorité , maintenant objets de sa 
protection spéciale ! N'en doutez pas , elle ché- 
rit ceux qui les honorent , elle punit ceux qui 
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les négligent ou les outragent. Sont-ils injus- 
tes à TOtre égard , avant que de laisser éclater 
vos plaintes , souvenez-vous de Tavis que don- 
nait le sage Pitlacus à un jeune homme qui 
poursuivait juridiquement son père : « Si vous 
«avez tort, vous serez condamné; si vous 
« avez raison 9 vous mériterez de Tétre. » 

Mais , loin d'insister sur le respect que nous 
devons à ceux de qui nous tenons le jour , 
j^aime mieux vous faire entrevoir Tattrait vic- 
torieux que la nature attache aux penchans qui 
sont nécessaires à notre bonheur. 

Dans reofance , où tout est simple , parce 
que tout est vrai , Tamour pour les parens 
s^exprime par des transports qui s'aflàiblissent 
à la vérité , quand le goût des plaisirs et de 
l'indépendance se glisse dans nos âmes ; mais 
le principe qui les avait produits s'éteint avec 
peine. Jusque dans ces familles où Ton se 
borne à des cgai*ds , il se manifeste par des 
marques d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit 
s'y devoir les uns aux autres , et par des re- 
tours d'amitié que les moindres occasions peu- 
vent faciliter : il se manifeste encore dans ces 
maisons que de cruelles divisions déchirent ; 
car les haines n'y deviennent si violentes que 
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parce qu'elles soDt reflet d*iinc confimce tra- 
hie , ou d'un amour trompé dans ses espéran- 
ces. Aussi n'est-ce pas toujours par la pein- 
ture des passions fortes et désordonnées que la 
tragédie cherche à nous émouvoir ; elle ne nous 
ofii^ souvent que des combats de tendresse en- 
tre des pai*ens que le malheur oppi*ime , et ces 
tableaux ne manquent jamais de faire couler 
les laraies du peuple le plus capable d'enten- 
dre et d'intei^réter la voix de la nature. 

Je rends grâces aux dieux de ce que ma fille 
a toujours écouté cette voix si douce et si per- 
suasive. Je leur rends grâces d'en avoir tou- 
jours emprunté les accens quand j'ai voulu 
rinslruira de ses devoirs ; de ce que je me suis 
toujours montré à ses yeux comme un ami sin- 
cère , compatissant , incorruptible à la vérité» 
mais plus intéressé qu'elle à ses progrés» et 
surtout infiniment juste. C'est cette deraicre 
qualité qui a produit le plus grand effet sur 
son esprit : quand Isméne s'aperçut que je sou- 
mettais en quelque façon à sa raison naissante 
les décisions de la mienne , elle apprit à s'es- 
timer, et à conserver l'opinion que mon âge et 
mon expérience lui avaient donnée de la su- 
|)éi'iorité de nu» lumières ; au lieu de forcer 
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sa tendresse , je clierchn à la mériter, et j*é- 
vitai avec soin d'imiter ces peines et ces bienfai- 
teurs qui eicitent l'ingratitude par la hauteur 
avec laquelle ils exigent la reconnaissance. 

J'ai tenu la même conduite à l'égard de Leu- 
cippe sa mère. Je ne me suis jamais assez re- 
posé sur mes sentimens pour en négliger les ap- 
parences : quand je commençai à la connaître , 
je voulus lui plaii*e ; quand je l'ai mieux con- 
nue , j'ai voulu lui plaire encore. Ce n'est plus 
le même sentiment qui forma nos premiers 
nœuds ; c^est la plus haute estime , et Tamitié 
la plus pure. Dès les premiers momens de no- 
tre union , elle rougissait d'exercer dans ma 
maison l'autorité qu'exigent d'une femme vi- 
gilante les soins du ménage; elle la chérit 
maintenant , parce qu'elle Ta i-eçue de ma 
main : tant il est doux de dépendre de ce qu'on 
aime , de se laisser mener par sa volonté , et 
de lui sacrifier jusqu'à ses moindres goûts I 
Ces sacrifices que nous nous faisons mutuelle- 
ment répandent un charme inexprimable sur 
toute notre vie ; quand ils sont aperçus , ils 
ont reçu leur prix ; quand ils ne le sont pas, 
ils paraissent plus doux encore. 

Une suite d'occupations utiles et diversi- 
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fiées fait couler nos jours an gré de nos désirs. 
I^îous jouissons en paix du bonheur qui régne 
autour de nous, et le seul regret que j Ré- 
prouve , c*est de ne pouvoir rendre à ma pa- 
trie autant de services que je lui en ai rendu 
dans ma jeunesse. 

De la Patrie. 

Aimer sa patrie % c'est ùâre tous ses efforts 
pour qu'elle soit redoutable au dehors et tran- 
quille au dedans. Des victoires , ou des traités 
avantageux , lui attirent le respect des nations; 
le maintien des lois et des mœurs peut seul af- 
feimir sa tranquillité intérieure : ainsi , pen- 
dant qu'on oppose aux ennemis de TEtat des 
généraux et des négociateurs habiles , il faut 
opposer à la licence et aux vices , qui tendent 
a tout détruire , des lois et des vertus qui ten- 

' Les Grecs employèrent toutes les expressions de la 
tendresse pour designer la société' dont chacun de nous 
fait partie. En général , on Pappelait/MCrM , mol dé- 
rivé de pater^ qui en grec signifie pire. Les Cretois la 
nommèrent mairie ^ du mot qui signifie mère. (Plat. 
de rep. ,lib. g, t. a, p. 5 76, d. Plut, an seni , etc., 
t* >i P* 793 ) E. ) Il paraît qu'en certains endroits on 
lui donna l&nom de nourrice. (^Isocr., in paneg., t. 1 , 
p. i3o.) 

VIII. i4 
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dent à tout rétablir : et de là quelle foule de 
devoirs aussi essentiels qu'indispensables pour 
chaque classe de citoyens, pour chaque ci- 
toyen en particulier î 

O vous qui êtes Tobjet de ces réflexions , 
vous qui me faites regretter en ce moment de 
n'avoir pas une éloquence assez vive pour vous 
parler dignement des vérités dont je suis pé- 
nétré ; vous enfin que je voudrais embraser de 
tous les amours hoimétes , parce que vous n'en 
seriez que plus heureux , souveuez-vous saps 
cesse que la patrie a des droits imprescripti- 
bles et sacrés sur vos talens, sur vos vertus , 
sur vos senlimcns et sur toutes vos actions ; 
qu'en quelque état que vous vous trouviez , 
vous n'êtes que des soldats en faction , toujours 
obligés de veiller pour elle , et de voler à son 
secours au moindre danger. 

Pour remplir une si haute destinée , il ne 
suflit pas de vous acquitter des emplois qu'elle 
vous confie, de défendre ses lois, de connaî- 
tre ses intécels , de répandre même votre sang 
dans un champ de bataille ou dans la place 
publique. Il est pour elle des ennemis plus 
dangereux que les ligues des natiops et les di- 
visions intestines; c'est la guerre sourde et 
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lente , mais vive et continue , que les vices 
font aux mœurs : guerre d'autant plus fu- 
neste , que la patrie n'a par elle-même aucun 
moyen de T éviter ou de la soutenir. Permet- 
tez qu'à l'exemple de Socrale je mette dans sa 
bouche le discom^s qu'elle est en droit d'adres- 
ser à ses enfans. 

C'est ici que vous avez reçu la vie , et que 
de sages institutions ont perfectionné votre rai- 
son. Mes lois veillent à la sûreté du moindre 
des citoyens , et vous avez tous fait un serment 
formel ou tacite de consacrer vos jours à mon 
service. Voilà mes titi*es : quels sont les vôtres 
pour donner atteinte aux moeurs , qui servent 
mieux que les lois de fondement à mon Em- 
pire ? Ignorez-vous qu'on ne peut les violer 
sans entretenir dans TEtat un poison destruc- 
teur ; qu'un seul exemple de dissolution peut 
corrompre une nation , et lui devenir plus fu- 
neste que la perte d'une bataille ; que vous 
i-especleriez la décence publique , s'il vous fal- 
lait du courage pour la braver ; et que le faste 
avec lequel vous étalez des excès qui restent 
impimis est une lâcheté aussi méprisable qu'in- 
solente ? . 

Cependant vous osez vous approprier m:i 
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gloire , et vous enorgueillir , aux yeux des 
étrangers , d'être nés dans cette ville qui a pro- 
duit Solon et Aristide , de descendre de ces hé- 
ros qui ont fait si souvent triompher mes ar- 
mes% Mais quels rapports y a-t-il entre ces sages 
et vous P je dis plus , qu\y a- 1- il de commun 
entre vous et vos aïeux ? Savez-vous qui sont 
les compatriotes et les enfans de ces grands 
hommes ? les citoyens vertueux , dans quelque 
état qu'ils soient nés, dans quelque intervalle 
de temps qu'ils puissent naître. 

Heureuse leur patrie , si aux vertus dont elle 
i*honore ils ne joignaient pas une indulgence 
qui concourt à sa perte l Ecoutez ma voix à 
votre tour, vous qui de siècle en siècle perpé- 
tuez la race des hommes précieux à l'huma- 
nité. J'ai établi des lois contra les crimes ; je 
n'en ai point décerne contre les vices , parce 
que ma vengeance ne peut être qu'entre vos 
mains , et que vous seuls pouvez les poursuivre 
par une haine vigoureuse. Loin de la contenir 
dans le silence , il faut que votre indignation 
tombe en éclats sur la licence qui détruit les 
mœurs , sur les violences , les injustices et les 
perfidies qui se dérobent à la vigilance des lois, 
sur la fausse probité , la fausse modestie , la 
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fausse amitié , et toules ces viles impostures 
qui surpreurient T estime des hommes. Et ne 
dites pas que les temps sont changes , et qu'il 
faut avoir plus de mcnagemens pour le crédit 
des coupables : une vertu sans ressort est une 
vertu sans principes ; dés qu'elle ne frémit pas 
à l'aspect des vices, elle en est souillée. 

Songez quelle ai^deur s'emparerait de vous, 
si tout à coup on vous annonçait que T ennemi 
prend les armes , qu'il est sur vos frontières , 
qu'il est à vos portes. Ce n'est pas là qu'il fc 
trouve aujourd'hui ; il est au milieu de vous , 
dans le sénat , dans les assemblées de la na- 
tion, dans les tribunaux, dans vos maisons. 
Ses progrès sout si rapides, qu'à moins que 
les dieux ou les gens de bien n'arrêtent ses en- 
treprises , il faudra bientôt renoncer à tout es- 
poir de réforme et de salut. 

Si nous étions sensibles aux reproches que 
nous venons d'entendre , la société , devenue 
par notre excessive condescendance un champ 
abandonné aux tigres et aux serpens , sei-ait le 
séjour de la paix et du bonheur. Ne nous flat- 
tons pas de voir im pareil changement : beau- 
coup de citoyens ont des vertus ; rien de si 
rare qu'un homme vertueux , parce que , pour 
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l'être en effet, il faut avoir le courage de 
Tétre dans tous les temps , daiis toutes les 
circonstances , malgré tous les obstacles , au 
mépris des plus grands intérêts. 

Mais si les âmes honnêtes ne peuvent pas se 
confédérer contre les hommes faux et pervers, 
qu'elles se liguent du moins en faVeur des gens 
de bien ; qu'elles se pénétrent surtout de cet 
esprit d'humanité qui est dans la nature , et 
qu'il serait temps de restituer à la société , 
d'où nos préjugés et nos passions Tont banni. 
Il nous apprendrait à n'être pas toujours en 
guerre les uns avec les autres , à ne pas con- 
fondre la légèreté de l'esprit avec la méchan- 
ceté du cœui*, à pardonner les défauts , à éloi- 
gner de nous ces préventions et ces défiances, 
sources funestes de tant de dissensions et de 
haines. Il nous apprendrait aussi que la bienfai- 
sance s'annonce moins par une protection dis- 
tinguée et des libéralités éclatantes que par le 
sentiment qui nous intéresse aux malheureux. 

Vous voyez tous les jours des citoyens qui 
gémissent dans l'infortune ; d'autres qui n'ont 
besoin que d'un mot de consolation , et d'un 
cœur qui se pénètre de leurs peines ; et vous 
demandez si vous pouvez être utiles aux hom- 
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mes ! et vous demandez si la natui'« nous a 
donné des compensations pour les maux dont 
elle nous afllige ! Âh ! si vous saviez quelles 
douceui*s elle répand dans les âmes qui sui- 
vent ses inspirations ! Si jamais vous arrachez 
un homme de bien à l'indigence , au trépas , 
au dé&hoimeur ^ j*en prends à témoin les 
émotions que vous éprouverez ; vous verrez 
alors qu'il est dans la vie des momens d'at- 
tendrissement qui rachètent des années de 
peines. C'est alors que vous aurez pitié de 
ceux qui s'alarmeront de vos succès , ou qui 
les oublieront après en avoir recueilli le fruit. 
Ne craignez point les envieux , ils trouveront 
leur supplice dans la dureté de leur carac s 
tére ; car l'envie est une rouille qui ronge le 
fer. Ne craignez pas la présence des ingrats ; 
ils fuiront la vôtre , ou' plutôt ils la recher* 
cheront , si le bienfait qu'ils ont reçu de vous 
fut accompagné et suivi de l'estime et de l'in- 
térêt : car si vous avez abusé de la supério- 
rité qu'il vous donne , vous êtes coupable , et 
votre protégé n'est qu'à plaindre. On a dit 
quelquefois : Celui qui rend un service doit 
l'oublier , celui qui le reçoit s'en souvenir ; 
et moi je vous dis que 1^ second s'en sou* 
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viendra , si le premier l'oublie. Et qu^imporle 
que je me trompe ? est-ce par intérêt qu'on 
doit faire le bien ? 

Evitez à la fois de vous laisser facilement 
protéger , et d'humilier ceux que vous avez 
protégés. Avec cette disposition, soyez obstiné 
à rendre service aux autres sans en rien exi- 
ger , quelquefois malgré eux , le plus que 
vous pourrez à leur insu , attachant peu de 
valeur à ce que vous faites pour eux , un prix 
infini à ce qu'ils font pour vous. 

Des philosophes éclairés , d'après de lon- 
gues méditations, ont conclu cpie le bonheur 
étant tout action , tout énergie , il ne peut se 
ti*ouver que dans une âme dont les mouve- 
mens , dirigés par la raison et par la vertu , 
sont uniquement consacrés à 1* utilité publi- 
que. Conformément à leur opinion, je dis 
que nos liens avec les dieux , nos parens et 
notre patiie , ne sont qu'une chaîne de de- 
voirs qu'il est de notre intérêt d'animer par 
le sentiment , et que la nature nous a ménagée 
pour exercer et soulager l'activité de notre 
âme. C'est à les remplir avec chaleur que 
consiste cette sagesse dont, suivant Platon , 
nous serions éperdument amoureux , si sa 
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beauté se dévoilait à nos regards. Quel 
amour ! il ne finirait point : le goût des scien- 
ces , des arts , des plaisirs , s'use insensible- 
ment ; mais comment rassasier ime âme qui , 
en se faisant une habitude des vertus utiles 
à la société , s'en est fait un besoin , et trouve 
tous les jours un nouveau plaisir à les pra- 
tiquer. 

Ne ci-oyez pas que son bonheur se termine 
aux sensations délicieuses qu'elle retire de 
ses succès ; il est pour elle d'autres sources 
de félicité , non moins abondantes et non 
moins durables. Telle est l'estime publique ; 
cette estime qu'on ne peut s% dispenser d' am- 
bitionner sans avouer qu'on en est indigne ; 
qui n'est due qu'à la vertu ; qui tôt ou tard 
lui est accordée ; qui la dédommage des sa- 
crifices qu'elle fait , et la soutient dans les 
revers qu'elle éprouve. Telle est notre propre 
estime , le plus beau des privilèges accordés 
à l'humanité , le besoin le plus pur pour une 
Âme honnête, le plus vif pour une âme sen- 
sible , sans laquelle on ne peut être ami de 
soi - même , avec laquelle on peut se passer 
de l'approbation des autres , s'ils sont assez 
injustes pour nous la refuser. Tel est enfin 
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ce scutimcnt fait pour embellir nos jours , et 

dont il me reste à vous donner une légère 

idée. 

Je continuerai à tous annoncer des yérités 
communes ; mais , si elles ne Tétaient pas , 
elles ne vous seraient guèra utiles. 

De« Amis. 

Dans une des îles de la mer Egée , au mi- 
lieu de quelques peupliers antiques , on avait 
autrefois consacré un autel à l'Amitié. Il 
fumait jour et nuit d'un encens pur et 
agréable à la déesse. Mais bientôt , entourée 
d'adorateurs mercenaires , elle ne vit dans 
leurs cœurs que des liaisons intéressées et 
mal assorties. Un jour elle dit à un favori de 
Crœsus : Porte ailleurs les ofVrandes ; ce 
n'est pas à moi qu'elles s'adressent , c'est à 
la Fortune. Elle répondit à un Athénien qui 
faisait des vœux pour Selon , dont il se disait 
l'ami : En te liant avec un homme sage , lu 
veux partager sa gloire , et faire oublier tes 
vices. Elle dit à deux femmes de Samos qui 
s'embi*assaient éti'oitemeut auprès de son au- 
tel : Le goût des plaisirs vous unit eu appa- 
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rence ; mais vos cœurs sont déchirés par là 
jalousie , et le seront bientôt par la haine. 

Enfin deux Syracusains , Damon et Phin- 
tias , tous deux élevés dans les principes de 
Pythagore, vinrent s« prosterner devant la 
déesse : Je reçois votre hommage , leur dit- 
elle ; je fais plus , j'abandonne un asile trop 
long-temps souillé par des sacrifices qui m^ou- 
tragenty et je n'en veux plus d'autre que vos 
cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuse , . 
à Tunivers , à la postérité , ce que peut l'a- 
mitié dans des âmes que j'ai revêtues de ma 
puissance. 

A leur retour , Denys , sur une simple dé- 
nonciation , condamna Phintias à la mort. 
Celui-ci demanda qu'il lui fut permis d'aller 
régler des affaires importantes qui l'appe- 
laient dans une ville voisine. 11 promit de se 
présenter au jour marqué , et partit après 
que Damon eut garanti cette promesse au 
péril de sa propre vie. 

Cependant les affîiires de Phintias traînent 
en longueur. Le jour destiné à son trépas 
arrive ; le peuple s'assemble ; on blâme , on 
plaint Damon , qui marche tranquillement à 
la mort, trop certain que son ami allait re- 
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venir , trop heureux s'il ne reyenaît pas. 
Déjà le moment fatal approchait , lorsque 
mille cris tumultueux annoncèrent l'arrivée 
de Phiniias. U court, il vole au lieu du sup- 
plice ; il voit le glaive suspendu sur la tête 
de son ami; et, au milieu des embrassemens 
et des pleurs , ils se disputent le bonheur de 
mourir Tun pour l'autre. Les spectateurs 
fondent en larmes , le roi lui-même se pré- 
cipite du trône , et leur demande instamment 
de partager une si belle amitié. 

Après ce tableau , qu il aurait fallu peindre 
avec des traits de flamme , il serait inutile de 
s'étendre sur l'éloge de Tamitié , et sur les 
ressources dont elle peut être dans tous les 
états et dans toutes les circonstances de la vie. 

Presque tous ceux qui parlent de ce sen- 
timent le confondent avec des liaisons qui 
sont le fruit du hasard et Touvrage d'un jour. 
Dans la ferveur de ces unions naissantes , 
on voit ses amis tels qu'on voudrait qu'ils 
fussent ; bientôt on les voit tels qu'ils sont 
en effet. D'autres choix ne sont pas plus heu- 
reux ; et l'on prend le pai'ti de renoncer à 
l'amitié , ou , ce qui est la même chose , d'en 
changer à tout moment l'objet. 
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Comme presque tous les hommes passent 
la plus grande partie de leur vie à ne pas 
réfléchir , et la plus petite à réfléchir sur les 
autres plutôt que sur eux-mêmes , ils ne con- 
naissent guère la nature des liaisons qu'ils 
contractent. S'ils osaient s'interroger sur 
cette foule d'amis dont ils se croient quelque- 
fois environnés, ils verraient que ces amis ne 
tiennent à eux que par des apparences trom- 
peuses. Cette vue les pénétrerait de douleur ; 
car à quoi sert la vie , quand on n'a point 
d*amis? mais elle les engagerait à faire un 
choix dont ils n'eussent pas à rougir dans la 
suite. 

L*esprit, les talens, le goût des arts, les 
qualités brillantes , sont très agréables dans le 
commerce de l'amitié ; ils l'animent, ils l'em- 
bellissent quand il est formé ; mais ils ne sau- 
raient pai* eux-mêmes en prolonger la durée. 

L'amitié ne peut être fondée que sur l'a- 
mour de la vertu , sm* la facilité du caractère, 
sur la confbi*mité des principes , et sur un 
certain attrait qui prévient la réflexion , et 
que la réflexibn justifie ensuite. 

Si j'avais des règles à vous donner, ce 
serait moins pour vous apprendre à faire un 
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bon choix que pour vous empêcher d'en faire 

un mauvais, 

11 est presque impossible que l'amitié s'é- 
tablisse entre deux personnes d'états difïcrens 
et trop dispropoi-tionnés. Les rois sont trop 
grands pour avoir des amis ; ceux qui les 
entourent ne voient pour l'ordinaire que des 
rivaux à leurs côtés, que des flatteurs au- 
dessous d'eux. En général, on est porté à 
choisir ses amLs dans un rang inférieur , soit 
qu'on puisse plus compter sur leur complai- 
sance , soit qu'on se flatte d'en être plus aimé. 
Mais, comme l'amitié rend tout commun et 
exige l'égalité , vous ne chercherez pas vos 
amis dans un rang trop au dessus ni trop 
au dessous du vôtre. 

Multipliez vos épreuves avant que de vous 
unir étroitement avec des hommes qui ont 
avec vous les mêmes intérêts d'ambition , de 
gloire et de fortune. Il faudrait des efforts 
inouis pour que des liaisons toujours expo- 
sées aux dangers de la jalousie pussent sub- 
sister long-temps ; el nous ne devons pas avoir 
assez bonne opinion de nos vertus pour faire . 
dépendre noire bonheur d'une continuité de 
combats et de victoires. 



D'ANACHARSIS. sa3 

Défiez* TOUS des empressemcns outrés , des 
protestations exagérées : ils tii*ent leur source 
d'une fausseté i]ui déchire les âmes \raies. 
Comment ne vous seraient-ils pas suspects 
dans la prospérité , puisqu'ils peuvent, l et ra 
dans l'adversité même ? car les égards qu'on 
affecte pour les malheureux ne sont souvent 
qu'un {artifice pour s'introduire auprès des 
gens heureux. 

Défiez- vous aussi de ces traits d'amitié qui 
s'échappent quelquefois d'un cœur indigne 
d'éprouver ce sentiment. La nature offre aux 
yeux un certain dérangement extérieur, une 
suite d'inconséquences apparentes dont elle 
tire le plus grand avantage. Vous verrez 
hriller des lueurs d'équité dans une âme 
rendue à l'injustice ; de sagesse dans un esprit 
livré communément au délire ; d'humanité 
dans un caractère dur et féroce. Ces parcelles 
de vertus , détachées de leurs principes , et 
semées adroitement à travers les vices , ré- 
clament sans cesse en faveur de Tordre qu'elles 
maintiennent. 11 faut dans l'amitié, non une 
de ces ferveurs d'imagination qui vieillissent 
en naissant, mais une chaleur continue et de 
seotiment : quand de longues épreuves n*ont 
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seiTÎ qu'à la rendre plus "vive et plus active , 
c^esC alors que le choix est fait , et que Ton 
commence à yivre daps un autre soi-mcme. 

Dès ce moment , les malheurs que nous 
essuyons s'affaiblissent , et les biens dont 
nous jouissons se multiplient. Voyez un 
homme dans Taffliction; voyez ces consola- 
teurs que la bienséance entraîne malgré eux 
à ses côtés. Quelle contrainte dans leur main- 
tien ! quelle fausseté dans leurs discours ! 
Mais ce sont des larmes, c'est Texpression 
ou le silence de la douleur qu'il faut aux 
malheureux. D'un autre côté , deux vrais 
amis croiraient presque se faire un larcin en 
goûtant des plaisirs à Tinsu l'un de l'autre ; 
et quand ils se trouvent dans cette nécessité , 
le premier cri de l'âme est de regretter la 
présence d'un objet qui , en les partageant , 
lui en procurerait une impression plus vive 
et plus profonde. Il en est ainsi des honneurs 
et de toutes les distinctions , qui ne doivent 
nous flatter qu'autant qu'ils justifient l'estime 
que nos amis ont pour nous. 

Ils jouissent d'un plus noble privilège en- 
core y celui de nous instruire et de nous ho- 
norer par leurs vertus. S'il est vrai qu'on 
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apprend k devenir plus rcrlucox en finc<]uen- 
tant ceux qui le sont , quelle émulation, ^lelle 
force ne doivent pas nous inspirer des c\em> 
pies si précieux à notre cœur ! Quel plaisir 
pour eux quand ils nous verront marcher sur 
leurs traces ! Quelles délices , quel attendris- 
sement pour nous y lorsque, par leur con- 
duite , ils forceront Vadmiralion publique l 

Ceux qui sont anus de tout le rocHKle ne 
le sont de personne ; ils na cherchent qu à so 
rendre aimables. Vous serez heureux si tous 
pouvez acquérir quelques amis, peut-être 
même faudrait-il les réduire k. un seul , si 
vous exigiez de celte belle liaison toute la 
perfection dont elle est susceptible. 

Si Ton me proposait toutes ces questions 
qu'agitent les philosophes touchant Tamitid ; 
si Ton me demandait des régies pour en con- 
naître les devoirs et en perpétuer la durée , 
je répondrais : Faites un bon choix , cl rc" 
posez-vous ensuite sur vos senlimcns et sur 
ceux de vos amis ; car la décision du cœur 
est toujours plus prompte et plus claire que 
celle de Tcsprit. 

Ce ne fut sans doute que dans une nation 
dcj«à corrompue qu'on osa prononcer ces pu- 

VMI. I & 
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rôles : « Aimez vos amis comme si vous de- 
« viez les haïr un jour ; » maxime atroce , à 
laquelle il faut substituer cette autre maxime 
plus consolante , et peut-être plus ancienne : 
a Haïssez vos ennemis comme si vous les de- 
« viez aimer un jour. » 

Qu'on ne dise pas que l'amitié portée si 
loin devient un supplice , et que c'est assez 
des maux qui nous sont personnels sans par- 
tager ceux des autres. On ne connaît point 
ce sentiment quand on en redoute les suites. 
Les autres passions sont accompagnées de 
tourmens; ramitié n'a que des peines qui 
resserrent ses liens. Mais si la mort... Eloi- 
, gnons des idées si tristes ; ou plutôt profitons- 
en pour nous pénétrer de deux grandes vé- 
rités ; Tune qu'il faut avoir de nos amis , pen- 
dant leur vie , l'idée que nous en aurions si 
nous venions à les perdre; l'autre, qui est 
une suite de la première , qu'il faut se sou- 
venir d'eux, non seulement quand ils sont 
abscns , mais encore quand ils sont pré- 
sens. 

Par là nous écarterons les négligences qui 
font naître les soupçons et les craintes; par là 
s^écouleront sans trouble ces momens heu'* 
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reux , lés plus beaux de notre TÎe , où les 
cœnrs à décourert savent donner tant d*im- 
portance aux plus petites attentions , où le 
silence même pi-ouTc que les âmes peuTent 
être heureuses par la présence Fune de l'au- 
tre ; car ce silence n*opère ni le dégoût ni 
l'ennui : on ne dit rien, mais on est en- 
semble. 

Il est d'autres liaisons que Ton contracte 
tous les jours dans la société , et qu'il est 
ayanlageux de culti-ver. Telles sont celles qui 
sont fondées sur Testime et sur le goût. Quoi- 
qu'elles n'aient pas les mêmes droits que l'a- 
mitié , elles nous aident puissamment à sup- 
porter le poids de la vie. 

Que votre vertu ne vous éloigne pas des 
plaisirs honnêtes assortis à votre âge et aux 
différentes circonstances où vous êtes. La sa- 
gesse n'est aimable et solide que par l'heureux 
mélange des délassemens qu'elle se permet et 
des devoirs qu'elle s'impose. 

Si aux ressources dont je viens de parler 
vous ajoutez cette espérance qui se glisse dans 
les malheurs que nous éprouvons , vous trou- 
verez, Lysisy que la nature ne nous a pas 
traités avec toute la rigueur dont on l'accuse. 
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Au reste, ne regai*dez les reflexions précé- 
dentes que comme le développement de celle- 
ci : C*est dans le cœur que tout Thomme ré- 
side; c'est là uniquement qu'il doit trouver 
son repos et son bonheur. 
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CHAPITRE LXXIX. 

SUITE DU TOTAGE DE DÉLOS. 

Sur les Opinions religieuses» 

J'ai dit que le discours de Philoclès fut 
inlerrompu par Tarrivée de Démophon. Nous 
avions vu de loin ce jeune homme s^ entretenir 
avec un philosophe de l'école d'Élée. S'étant 
informé du sujet que nous traitions : N'atten- 
dez voire bonheur que de vous-même, nous 
dit-il ; j^avais encore des doutes , on vient de les 
éclaircir . Je soutiens qu'il n'y a point de dieux , 
ou qu'ils ne se mêlent pasdes choses d'ici-bas. 
Mon fils , répondit Philoclés , j'ai vu bien des 
gens qui, séduits à votre âge par cette nouvelle 
doctrine, Font abjurée dés qu'ils n'ont plus eu 
d'intérêt à la soutenir. Démophon protesta 
qu'il ne s'en départirait jamais , et s'étendit 
sur les absurdités du culte religieux. 11 insul- 
tait avec mépt-is à l'ignorance des peuples , 
avec dérision à nos préjugés. Écoutez , reprit 
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Philoclés , comme nous n^avons aucune pré- 
tention , il ne Paul pas nous humilier. Si nous 
sommes dans Ten-eur, votre devoir est de 
nous éclairer ou de nous plaindre : car la vraie 
philosophie est douce , compatissante , et sui^ 
tout modeste. Expliquez- vous nettement. Que 
va-t-elle nous apprendre par votre houche? 
Le voici , repondit le jeune homme : La na- 
ture et le hasard ont ordonné toutes les par- 
ties de Tunivers ; la politique des législateurs 
a soumis les sociétés à des lois. Ces secrets 
sont maintenant révélés. 

Philoclès. Vous semblez vous enorgueillir 
de celte découverte. 

De'mophon, Et c'est avec raison. 

Phihclès, Je ne l'aurais pas cru : elle 
peut calmer les remords de T homme coupa- 
ble ; mais tout homme devrait s'en affliger. 

Démophan» Et qu'aurait-il à perdre? 

Pkiloclès, S'il existait une nation qui n^eût 
aucune idée de la Divinité, et qu'un étranger, 
paraissant tout à coup dans une de ses assem- 
blées , lui adressât ces paroles : Vous admirez 
les merveilles de la natiu^e sans remonter à 
leur auteur; je vous annonce^ qu'elles sont 
l'ouvrage d'un être intelligent qui veille à 
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Icui* cooservation , et qui vous regarde comme 
ses enfans. Vous comptez pour inutiles les 
vertus ignorées , et pour excusables les fautes 
impunies ; je vous annonce qu^un juge invi- 
sible est toujours auprès de nous , et que les 
actions qui se dérobent à l'estime ou à la jus- 
tice des hommes n^ échappent pomt à ses re- 
gards. Vous bornez votre existence à ce petit 
nombre d'instans que vous passez sur la ten^e , 
et dont vous n^envisagez le terme qu^avec un 
secret effroi ; je vous annonce qu'après» la 
mort, un séjour de délices ou de peines 
sera le partage de Thomme vertueux ou du 
scélérat. Ne pensez-vous pas, Démophon, 
que les geus de bien, prosternés devant le 
nouveau législateur, recevraient ses dogmes 
avec avidité , et seraient pénétrés de dou- 
leur, s'ils étaient dans la suite obligés d'y 
renoncer? 

Demophon. lis auraient les regrets qu'on 
éprouve au sortir d'un rêve agréable. 

Philoclès» Je le suppose. Mais enfin, si 
vous dissipiez ce rcve, n'auriez- vous pas à 
vous reprocher d'ôter au malheureux Terreur 
qui suspendait ses maux ? lui-même ne vous 
accuserait -il pas de le laisser sans défense 
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contre les coups du sort et contre la méchan- 
ceté des hommes ? 

Demophon, J'élèverais son dme, en forti- 
fiant sa raison. Je lui montrerais que le vrai 
courage consiste à se livrer aveuglément à la 
nécessité. 

Philoclès, Quel étrange dédommagement ! 
s'écrierait-ii. On m'attache avec des liens de 
fer au rocher de Prométhée, et quand un 
vautour me déchire les entrailles , on m'aver- 
tit froidement d'étouffer mes plaintes. Ah .' si 
les malheurs qui m'oppriment ne viennent 
pas d'une main que je puisse respecter et 
chérir , je ne me regarde plus que comme le 
jouet du hasard et le rebut de la nature. Du 
moins, Tinsecte, en souffrant, n'a pas à rou- 
gir du triomphe de ses ennemis , ni de l'in- 
sulte faite à sa faiblesse. Mais outre les maux 
qui me sont communs avec lui , j'ai cette rai- 
son , qui est le plus cruel de tous , et qui les 
aigrit sans cesse par la prévoyance des suites 
qu'ils entraînent, et par la comparaison de 
mon état à celui de mes semblables. 

Combien de pleurs m'eût épargnés cette 
philosophie que vous traitez de grossière , et 
suivant laquelle il n'arrive rien sur la terre 
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sans la volonté ou la permission d^un être su- 
prême ! J'ignorais pourquoi il me choisissait 
pour me frapper ; mais , puisque Fauteur de 
mes souffrances Tétait en même- temps de 
mes jours , j'avais lieu de me flatter qu'il en 
adoucirait Tamerttmie , soit pendant ma vie , 
soit après ma mort. Et comment se pouri*ait-il 
en effet que , sous Tempire du meilleur des 
maîtres , on pût être à la fois rempli d'espoir 
et malheureux ? Dites-moi , Démophon , se- 
riez-vous assez barbare pour n'opposer à ces 
plaintes qu'un mépris outrageant ou de froides 
plaisanteries ? 

Démophon. Je leur opposerais l'exemple 
de quelques philosophes qui ont supporté la 
haine des hommes , la pauvreté , l'exil , tous 
les genres de persécution, plutôt que de tra- 
hir la vérité. 

PhilocUs, Ils combattaient en plein jour, 
sur un grand théâtre, en présence de l'uni- 
vers et de la postérité. On est bien courageux 
avec de pareils spectateurs. C'est l'homme 
qui gémit dans l'obscurité, qui pleure sans 
témoins qu'il faut soutenir. 

Démophon. Je consens à laisser aux âmes 
faibles le soutien que vous leur accoi'dez. 
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PhilocUs. Elles en ont également besoin 
pour résister à la violence de leurs passions. 

Demophon, A la bonne beure. Mais je dirai 
toujours qu'une âme forte, sans la crainte 
des dieux , sans Tapprobatlon des bommes , 
peut se résigner aux rigueurs du destin, et 
même exercer les actes pénibles de la vertu 
la plus sévère. 

PhilocUs, Vous convenez donc que nos 
préjugés sont nécessaires à la plus grande 
paitie du genre humain , et sur ce point vous 
êtes d^accord avec tous les législateurs. Exa- 
minons maintenant s'ils ne seraient pas utiles 
à ces âmes privilégiées qui prétendent trouver 
dans leurs seules vertus une force invincible. 
Vous êtes du nombre , sans doute ; et, comme 
vous devez être conséquent, nous commen- 
cerons par comparer nos dogmes avec les 
vôtres. 

Nous disons : Il existe pour Fbomme des 
lois antérieures à toute institution bumaine. 
Ces lois , émanées de Fintelligence qui forma 
Tunivers et qui le conserve , sont les rapports 
que nous avons avec elle et avec nos sembla- 
bles. Commettre une injustice , c'est les vio- 
ler , c'est se révolter et contre la société et 
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contre le premier auteur de l'ordre qui main- 
lient la société. 

Vous dites , au contraire : Le droit du plus 
fort est la seule notion que la nature a gravée 
dans mon cœur. Ce u^est pas d*elle , mais des 
lois positives , que vient la distinction du juste 
et de l'injuste , de Thonncte et du déshonnéte. 
Mes actions, indifférentes en elles-mêmes, 
ne se transforment en crimes que par l*eilet 
des conventions arbitraires des hommes. 

Supposez à présent que nous agissons Tun 
et l'autre suivant nos principes , et plaeons- 
nous dans une de ces circonstances où fa vertu, 
entourée de séductions, a besoin de toutes 
ses forces : d'un côté , des honneurs , des ri- 
chesses , du crédit , toutes les espèces de dis- 
tinctions ; de Tautre , votre vie en danger , 
votre famille livi'ée à Tindigence, et votra 
mémoire à Topprobre. Choisisses, Démo- 
phon : on ne vous demande qu'une injustice. 
Observez auparavant qu'on armera votre 
main de l'anneau qui rendait Gygés invisible; 
je veux -dire que l'auteur, le complice de vo- 
tre crime sera mille fois plus intéressé que 
vous à l'ensevelir dans l'oubli. Mais quand 
même il éclaterait , qu'auriea>vous à redouter? 
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Les lois ? on leur imposera silence ; Topraion 
publique? elle se tom*nera contre vous, si 
vous résistez ; vos liens* avec la société?- elle 
va les rompre en vous abandonnant aux per- 
sécutions de l'homme puissant ; vos remords ? 
préjugés de renfance , qui se dissiperont quand 
vous aurez médité sur cette maxime de vos 
auteurs et de vos politiques, qu'on ne doit 
juger du juste et de Tinjusle que sur les avan- 
tages que Tun ou T autre peut procurer. 

Demophon. Des motifs plus nobles suffi- 
ront pour me retenir : Tamour de Tordre , la 
beauté de la vertu , l'estime de moi-même. 

Philoclès. Si ces motifs respectables ne 
sont pas animés par un principe surnaturel y 
qu'il est à craindre que de si faibles roseaux 
ne se brisent sous la main qu'ils soutiennent ! 
£h quoi ! vous vous croiriez fortement lié par 
des chaînes que vous auriez forgées et dont 
vous tenez la clef vous-mcme ! Vous saciifie- 
rez à des abstractions de l'espi-it , à des sen- 
timens factices , votre vie et tout ce que vous 
avez de plus cher au monde ! Dans Tétat de 
dégradation où vous vous êtes réduit, ombre, 
-poussière, insecte, sous lequel de ces titres 
prétendez-vous que vos vertus sont quelque 
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chose f que vous avez besoin de votre estime , 
et que le maintien de Tordre dépend du choix 
que TOUS allez faire ? Non , vous n^ agrandirez 
jamais le néant en lui donnant de Torgueil ; 
jamais le véritable amour de la justice ne 
sera remplacé par un fanatisme passager ; et 
cette loi impérieuse, qui nécessite les ani- 
maux à préférer leur conservation à 1* univers 
entier, ne sera jamais détruite ou modifiée 
que par une loi plus impérieuse encore. 

Quant à nous , rien ne saurait justifier nos 
chutes à nos yeux , p^rce que nos devoirs ne 
sont point en opposition avec nos vrais inté- 
rêts. Que notre petitesse nous cache au sein 
de la terre, que notre puissance nous élève 
jusqu'aux cieux , nous sommes environnés de 
la présence d'un juge dont les yeux sont ou- 
verts sur nos actions et sur nos pensées, et 
qui seul donne ime sanction à Tordre , des at- 
traits puissans à la vertu , une dignité réelle à 
l'homme, un fondement légitime à Topinion 
qu'il a de lui-même. Je respecte les lois posi- 
tives , pai*ce qu'elles découlent de celles que 
Dieu a gravées au fond de mon cœur ; j'am- 
bitionne Tapprobalion de mes semblables , 
parce qu^Os portent comme moi dans leur es- 
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prit un rayon de sa liiiniéi*Q , et dans leur ânie 
les germes des vertus dont il leur inspire le 
désir; je redoute enfin mes remords, parce 
qu'ils me font déchoir de cette grandeur que 
j'avais obtenue en me conformant à sa volonté. 
Ainsi les conti-epoids qui vous retiennent sur 
les bords de Tabime , je les ai tous , et j'ai de 
plus une forée supérieure qui leur prête une 
plus vigoureuse résistance. 

Demophon, J'ai connu des gens qui ne 
croyaient rien ^ et dont la conduite et la pro- 
bité furent toujours irréprochables. 

PhiiocUs. Et moi je vous en citerais un plus 
grand nombre qui croyaient tout y et qui furent 
toujours des scélérats. Qu'en doit-on conclure P 
qu'ils agissaient également contre leurs pi'in- 
cipes , les uns en faisant le bien , les autres en 
(gérant le mal. De pareilles inconséquences 
ne doivent pas servir de régie. 11 s'agit de sa- 
voir si une vertu fondée sur des lois que Ton 
croirait descendues du ciel , ne serait pas plus 
pure et plus solide , plus consolante et plus fa- 
cile , qu'une vertu uniquement établie sur les 
opinions mobiles des hommes. 

Demophon, Je vous demande à mon tour si 
la saine morale pourra jamais s'accorder avec 
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une religion <]iii ne tend qu'à détruire les 
mœurs, et si la supposition d'un amas de 
dieux injustes et cruels n'est pas la plus ex- 
ti'ava^^ante idée cpii soit jamais tombée dans 
Tesprit humain. Nous nions leur existence ; 
vous les avez honteusement dégradés : vous 
êtes plus impies que nous. '* 

Pkiloclts, Ces dieux sont l'ouvrage de nos . 
mains , puisqu'ils ont nos vices. Nous sommes 
plus indignés que vous des faiblesses qu'on leur 
attribue. Mais si nous parvenions à purifier le 
culte des superstitions qui le défigurent , en se- 
riez- vous plus disposé à rendre à la Divinité 
l'hommage que nous lui devons ? 

Demophon. Prouvez qu'elle existe et qu'elle 
prend soin de nous » et je me prosterne devant 
elle. 

Philoclès, C'est à vous de prouver qu'elle 
n'existe point, puisque c'est vous qui attaquez 
un dogme dont tous les peuples sont en posses- 
sion depuis une longue suite de siècles. Quant 
à moi , je voulais seulement repousser le ton 
Tailleur et insultant que vous aviez pris d'a- 
bord. Je commençais à comparer votre doc- 
trine à la nôtre , comme on rapproche deux 
systèmes de philosophie. Il aurait résulté de 
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ce parallèle que chaque homme, étant» selon 
Tols auteurs, la mesure de toutes choses, doit 
tout rapporter k lui seul ; que , suivant nous , 
la mesure de toutes choses étant Dieu même , 
c'estd'aprés ce modèle que nous devons régler 
nos sentimens et4ios actions. 

Vous demandez quel monument atteste 
l'existence de la Divinité. Je réponds : L'uni- 
vers, l'éclat éhl ouïssant et la marche majes- 
tueuse des astres , Torganisation des corps , la 
correspondance de cette innombrable quantité 
d'êtres , enfin cet ensemble et ces détails ad- 
mirables , où tout porte l'empreinte d'une main 
divine, où tout est grandeur, sagesse, propor^ 
tion et harmonie ; j'ajoute le consentement des 
peuples , non pour vous subjuguer par la voie 
de l'autorité, mais parce que leur persuasion, 
toujours entretenue par la cause qui l'a pro- 
duite , est un témoignage incontestable de 
l'impression qu'ont toujours faite sur les es- 
prits les beautés ravissantes de la nature. 

La raison, d'accord avec mes sens, me 
montre aussi le plus excellent des ouvriers - 
dans le plus magnifique des ouvrages. Je vois 
un homme marcher ; j'en conclus qu'il a inté- 
rieurement un principe actif. Ses pas le con- 
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duisent où il veut aller ; j'ca conclus que ce 
principe combine ses moyens avec la fin qu'il 
se propose. Appliquons cet exemple. Toute la 
nature est en mouTement ; il y a donc un pre- 
mier moteur. Ce mouvement est assujetti à un 
ordi*e constant ; il existe donc une intelligence 
suprême. Ici finit le ministèi'C de ma raison ; 
si je la laissais aller plus loin , je parviendrais, 
ainsi que plusieurs philosophes, à douter de 
mon existence. Ceux même de cet philosophes 
qui soutiennent que le monde a toujours été 
n'en admettent pas moins une première cause 
qui de toute éternité agit sur la matière. Car, 
suivant eux , il est impossible de concevoh* 
une suite de mouvemens réguliers et concer- 
tés sans recourir à un moteur intelligent. 

Demophon. Ces preuves n'ont pas arrêté 
parmi nous les progrès de Tathcisme. 

Philoclès, Il ne les doit qu'à la présomp- 
tion et à l'ignorance* 

Demophon, Il les doit aux écrits des philo- 
sophes. Vous connaissez leurs sentimens sur 
l'existence et sur la nature de la Divinité ' . 

Philoclès. On les soupçonne , on les accuse 

» Voyc* la noie /à la fin du Voyage. 
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d'athéisme , parce qu'ils ne ménagent pas as- 
sez les opinions de la multitude ^ pai*ce qu'ils 
hasardent des principes dont ils ne prévoient 
pas les conséquences , parce qu'en expliquant 
la fbnnation et le mécanisme de l'univers , as- 
servis à la méthode des physiciens , ils n'ap- 
pellent pas a leur secours une cause surnatu- 
relle. Il en est, mais «n petit nombre , qui 
rejettent formellement cette cause , et leurs 
solutions sont aussi incompréhensibles qu'in- 
suffisantes. 

Démophon, Elles ne le sont pas plus que 
les idées qu'on a de la Divinité. Son essence 
n'est pas connue , et je ne saurais admettre 
ce que je ne conçois pas. 

PhilocUs, Vous avancez un faux principe. 
La naturelle vous of&*e-t-ellepas à tous momens 
des mystères impénétrables ? Vous avouez que 
la matière existe, sans connaître son essence ; 
vous savez que votre bras obéit à votre vo- 
lonté , sans apercevoir la liaison de la cause à 
l'effet. 

Dêmophxm, On nous parle tantôt d'un seid 
dieu, et tantôt de plusieurs dieux. Je ne vois 
pas moics d'imperfections que d'oppositions 
dans les attributs de la Divinité. Sa sagesse 
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exige qu'elle mamtienne l'ordre sur la terre , 
et le désordre y triomphe ayee éclat. Elle est 
juste , et je souÎB&'e sans Fa-voii* mérité. 

Philoclès. On supposa , dés la naissance 
des sociétés , que des génies , placés dans les 
astres , veillaient à Tadministration de Tuni- 
vers : comme ils paraissaient revêtus d'une 
grande puissance , ils obtini^nt les hommages 
des mortels , et le souverain fut presque par- 
tout négligé pour les ministres. 

Cependant son souvenir se conserva tou- 
jours parmi tous les peuples. Vous en trouve- 
vez des traces plus ou moins sensibles dans les 
monumens les plus anciens ; des témoignages 
plus formels dans les écrits des philosophes 
modernes. Voyez la prééminence qu'Homère 
accorde à Tun des objets du culte public : Ju- 
piter est le père des dïeux et des hommes. Par^ 
courez la Grèce : vous ti*ouverez TÊtre uni- 
que , adoré depuis long-temps en Arcadie, sous 
le nom du Dieu bon par excellence ; dans plu- 
sieurs villes , sous celui du Très-Haut , ou du 
Très-Grand. 

Ecoutez ensuite Timée , Ajiaxagore , Platon^ 
C'est le Dieu unique qui a ordonné la matière 
et produit le monde. 
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Ecoutez Antisthéne » disciple de Socrate : 
Plusieurs Divinités sont adorées paimi les na> 
tions, mais la nature n'en indique qu^une seule . 

Ecoutez enfin ceux de l'école dePythagore. 
Tous ont considéré Tunivers comme une armée 
qui se meut au gré du général; comme une vaste 
monarchie où la plénitude du pouvoir réside 
dans le souverain. 

Mais pourquoi donner aux génies qui lui 
sont subordonnés un titre qui n^appartienl qu'à 
lui seul? C'est que , par un abus depuis long- 
temps introduit dans toutes les langues, ces 
expressions dieu et divin ne désignent souvent 
qu'une supériorité de rang , qu^une excellence 
de mérite , et sont prodiguées tous les jours 
aux princes qu'il a revêtus de son pouvoir, 
aux esprits qu'il a remplis de ses lumières , 
aux ouvrages qui sont sortis de ses mains ou 
des nôtres. Il est si grand , en effet , que , d'un 
côté, on n'a d'autre moyen de relever les 
grandeurs humaines qu'en les rapprochant des 
siennes , et que , d'un autre côté , on a de la 
peine à comprendre qu'il puisse ou daigne 
abaisser ses regards jusqu'à nous. 

Vous qui niez son immensité, avez-vous 
jamais réfléchi sm* la midtiplicité des objets 
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que votre esprit et tos sens peuTent embras* 
ser ? Quoi ! votre vue se pi-olonge sans effort 
sur un grand nombre de stades , et la sienne 
ne pouiTait pas en parcourir une infinité ! 
Votre attention se porte , pi*esque an mâme 
instant, sur la Grèce, sur la Sicile, sur 
TEgypte ; et la sienne ne pouirait s^ctendre 
sur tout l'univers 1 

Et vous qui mettez des bornes à sa bonté , 
comme s'il pouvait être grand sans être bon , 
croyez-vous qu'il rougisse de son ouvi*age P 
qu'un insecte , un brin d'herbe , soient mé- 
prisables à ses yeux P qu^ilait revêtu Thomme 
de qualités éminentes , qu'il lui ait donné le 
désir y le besoin et l'espérance de le con- 
naître , pour r éloigner à jamais de sa vue P 
Non , je ne saurais penser qu'un pci<e oublie 
ses enfans , et que , par une négligence in- 
compatible avec ses perfections, il ne daigne 
pas veiller sur Tordre qu'il a établi dans son 
Empire. 

Démophon, Si cet ordre émane de lui , 
pourquoi tant de cinmes et de malheurs sur 
la terre P Où est sa puissance , s'il ne peut les 
empocher P sa justice, s'il ne le veut pas P 

PhUocUs, Je m'attendais à cette attaque. 



«46 VOYAGE 

On Ta fahc, on la fera dans tous les temps; 
et c'est la seule qu*on puisse nous opposer. 
Si tous les hommes étaient heureux , ils ne 
se révolteraient pas conlre Tauteur de leurs 
jours ; mais ils souffrent sous ses yeux ^ et il 
semble les abandonner. Ici ma raison con- 
fondue interroge les traditions anciennes ; 
toutes déposent en faveur d^une Providence. 
. Elle interroge les sages ; presque tous d'ac- 
cord sur le fond du dogme , ils hésitent et se 
partagent dans la manière de l'expliquer. 
Plusieurs d^entre eux , convaincus que limiter 
la justice ou la bonlé de Dieu, c'était Ta- 
néantir , ont mieux aimé donner des bornes à 
son pouvoir. Les uns répondent : Dieu n'o- 
père que le bien ; mais la matière , par un 
vice inhérent à sa nature, occasione le mal 
en résistant à la volonté de TElre suprême. 
D'autres : L'influence divine s'étend avec 
plénitude jusqu'à la sphère de la lune , et 
n'agit que faiblement dans les régions infé- 
rieures. D'autres : Dieu se mêle dès grandes 
choses et néglige les petites. 11 en est enfin 
qui laissent tomber sur mes ténèbres un trait 
de lumièra qui les éclairck. Faibles mortels \ 
s'écrient-ila , cessez de regarder comme des 
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maux réels, la pauTreté, la maladie et les 
malheurs qui tous vieiment du dehors. Ces 
accidens , que votre résignation peut couTertir 
en bienfaits y ne sont que la suite des lois 
nécessaires à la conservation de l'univers. 
Vous entrez dans le système général des 
choses , mais vous n'en êtes qu'une portion. 
Vous fûtes ordonnés pour le tout, et le tout 
ne fut pas ordonné pour vous. 

Ainsi , tout est bien dans la nature , ex- 
cepté dans la classe des êtres où tout devrait 
être mieux. Les corps inanimés suivent sans 
résistance les mouvemens qu'on leur imprime. 
Les animaux, privés de raison, se livrent 
sans remords à l'instinct qui les entraîne. Les 
hommes seuls se distinguent autant par leurs 
vices que par leur intelligence. Obéissent-ils 
a la nécessité , comme le reste de la nature ? 
pourquoi peuvent - ils résister à leurs pen- 
chans ? pourquoi reçurent - ils ces lumières 
qui les égarent, ce désir de connaître leur 
auteur , ces notions du bien , ces larmes pré- 
cieuses que leur arrache une belle action , 
ce don le plus funeste, s'il n'est pas le plus 
beau de tous, le don de s'attendrir sur les 
malheurs de leui*s semblables? A l'aspect de 
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m'entourez deisurveillans, înlom les uns des 
autres , avides de mes préseus , k qui je ne 
puis offrir que Vhommage d'une crainte ser- 
lile ; le culte qu'ils exigent n'est qu'un trafic 
honteux ; ils tous donnent des richesses , 
TOUS leur rendez des yictimes. L'homme 
abruti par la superstition est le plus vil des 
esclaves. Vos philosophes mêmes n'ont pas 
insisté sur la nécessité d'acquérir des vertus 
avant que de se présenter à la Divinité , ou 
de lui en demander dans leurs prières. 

Philoelès. Je vous ai déjà dit que le culte 
public est grossièrement défiguré, et que 
mon dessein était simplement de vous exposer 
les opinions des philosophes qui ont i*éfléchi 
sur les rapports que nous avons avec la Divi- 
nité. Doutez de ces rapports , si vous êtes 
assez aveugle pour les méconnaître. Mais ne 
dites pas que c'est dégrader nos âmes que de 
les séparer de la masse des éti'es, que de 
leur donner la plus brillante des oHgines et 
des destinées, que d'établir entre elles et 
l'Etre suprême un commerce de' bienfaits et 
de reconnaissance. 

Voulez-vous une morale pure et céleste , 
qui élève votre espiât et vos sentîmens ? -**- 
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diez ]a doctrine et la conduite de ce Socrale , 
qui ue vit dans sa condamnation , sa prison et 
sa mort , que le décret d'une sagesse infinie , 
et ne daigna pas s'abaisser jusqu'à se plaindre 
de Tinjustice de ses ennemis. 

Contemplez en mcme temps , avec P jtha- 
gore, les lois de l'harmonie universelle, et 
mettez ce tableau devant vos yeux. Régula- 
rité dans la distribution des mondes , régula- 
rité dans la distribution des corps célestes ; 
concours de toutes les volontés dans une sage 
république , concours de tous les mouvemens 
dans une âme vertueuse ; tous les êtres tra- 
vaillant de concert au maintien de l'ordre » et 
Tordre conservant T univers et ses moindres 
parties; un Dieu auteur de ce plan sublime , 
et des hommes destinés à être par leurs vertus 
ses ministi*es et ses coopérateurs. Jamais 
système n'étincela de plus de génie ; jamais 
rien n'a pu donner une plus haute idée de la 
grandem* et de la dignité de l'homme. 

Permettez que j'insiste ; puisque vous 
attaquez iy)s philosophes, il est de mon de- 
voir de les justifier. Le jeune Lysis est instruit 
de leurs dogmes ; j'en juge par les instituteurs 
qui élevèrent son enfance. Je vais l'inteiTOger 
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sur difîérens articles relatife à cet entretien. 
£coutez ses réponses. Yous verrez d'un coup 
d'œil l^ensemble de notre doctrine ; et vous 
jugerez si la raison abandonnée à elle-même 
pouvait concevoir une théorie plus digne de 
la Divinité , et plus utile aux hommes *. 

PBILOCLÈS. 

Dites-moi , Lysis , qui a formé le monde ? 

LTSIS. 

Dieu. 

PniLOCLÈS. 

Par quel motif Ta-t-il fonné ? 

LTSIS. 

Par un effet de sa bonté. 

PHILOCLÈS. 

Qu'est-ce que Dieu ? 

LTSIS. 

Ce qui n'a ni commencement ni fin : TEtre 
étemel, nécessaire, immuable , intelligent. 

PHILOCLES. 

Pouvons-nous connaître son essence ? 
' Voyez la noie ^ à la 6n du Voyage. 
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LTSIS. 

Elle est incompréhensible et incHàble ; 
mais il a parlé clairement par ses œuvres , 
et ce langage a le caractère des grandes yé- 
rites , qui est d'être à la portée de tout le 
monde. De plus vives lumières nous seraient 
inutiles , et ne convenaient sans doute ni à 
son plan ni à noire faiblesse. Qui s»it même 
si Timpatience de nous élever jusqu'à lui ne 
présage pas la destinée qui nous attend ? En 
effet, s'il est vrai, comme on le dit, qu'il 
est heureux par la seule vue de ses perfec- 
tions , désirer de le connaître , c'est désirer 
de partager son bonheur. 
philoclès. 

Sa providence s'étend -elle sur toute la 
nature ? 

LTSIS. 

Jusque sur les plus petits objets. 

PHILOCLES. 

Pouvons-nous lui dérober la vue de nos 
actions P 

LYSIS. 

Pas même celle de nos pensées. 
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PHILOCLES. 

Dieu est-il rauteur du mal ? 

LTSIS. 

L'Etre bon ne peut faire que ce qui est 
bon. 

PHILOCLES. 

Quels sont tos rapports avec lui P 

LTSIS. 

Je suis son ouTrage , je lui appartiens ; il 
a soin de moi^ 

PHILOCLES. 

Quel est le culte qui lui convient ? 
ursis. 

Celui que les lois de la ^latrie ont établi ; 
la sagesse humaine ne pouvant savoir rien de 
positif à cet égard. 

PHILOCLES. 

Suffît-il de l'honorer par des sacrifices et 
par des cérémonies pompeuses ? 

LTSIS. 

Non. 

FHILOCLÈS. 

Que faut-il encore? 
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LTSIS. 

La pureté du cœur. Il se laisse plutôt flé- 
chir par la verlu que par les offrandes ; et 
comme il ne peut y avoir aucun commerce 
entre lui et l'injustice , quelques-uns pensent 
qu'il faudi'ait arracher des autels les méchans 
qui y trouvent un asile. 

PHILOCLÈS. 

Cette doctrine , enseignée par les philoso- 
phes, est-elle reconnue par les prêtres? 

LTSIS. 

Ils l'ont fait gi^aver sur la porte du temple 
d'Ëpidaure : l'entrée de ces lieux , dit l'ins- 
cription f n'est permise, qu'aux AMES PURES. 

Ils Fannoncent avec éclat dans nos cérémo- 
nies saintes , où , après que le ministre des 
autels a dit, qui est-ce qui est icip les assis- 
tans répondent de concert : Ce sont tous gens 
de bien* 

PHILOCLES. 

Vos prières ont-elles pour objet les hiens 
de la terre ? 

LTSIS. 

Non. J'ignore s'ils ne me seraient pas 
nuisibles , et je craindrais qu'ii'rité de Tin- 
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discrétion de mes vœux , Dieu ne les 
exauçât. 

philoclÈs. 
Que lui demandez-vous donc ? 

LTSIS. 

De me protéger contre mes passions ; de 
m' accorder la vraie beauté , celle de l'âme ; 
les lumières et les vertus dont j'ai besoin ; 
la force de ne commettre aucune injustice y 
et surtout le courage de supporter , quand il 
le faut y l'injustice des autres. 

PHILOCLES. 

Que doit-on faire pour se rendre agréable 
à la Divinité ? 

LTSIS. 

Se tenir toujom*s en sa présence ; ne rien 
entreprendre sans implorer son secours ; s'as- 
similer en quelque façon à elle par la justice 
et par la sainteté ; lui rapporter toutes ses 
actions; remplir exactement les devoirs de 
son état, et regarder comme le premier de 
tous celui d'être utile aux hommes ; car, plus 
on opère le bien , plus on mérite d'être mis 
au nombre de ses enifans et de ses amis. ' 
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philoclÈs. 
Peut -on élre heuraux en observani ces 
prccepLes ? 

LTSIS. 

Sans doute, puisque le bonheur consiste 
dans la sagesse , et la sagesse dans la connais- 
sance de Dieu. 



Mais cette connaissance est bien impar- 
faite. 



Aussi notre bonheur ne sera-t-il entier que 
dans une autre vie. 



Est-il vrai qu'après notre mort nos âmes 
comparaissent dans le champ de la vérité , et 
i*endent compte de leur conduite à des juges 
inexorables; qu^ensuite les unes, transpor- 
tées dans des campagnes riantes, y coulent 
des jours paisibles au milieu des fêtes et des 
concerts; que les autres sont précipitées par 
les Furies dans le Tartare, pour subir à la 
fois la rigueur des flammes et la cruauté des 
bétes féroces ? 
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LTSIft« 

Je rîgnore. 

miLOCLÈs. 

Dirons -nôos que les unes et les autres , 
après avoir été, pendant mille ans au moins , 
rassasiées de douleurs ou de plaisirs, repren- 
dront un corps moi*tel , soit dans la classe des 
hommes, soit dans celle des animaux, et 
commenceront une noiiyelle vie ; mais qu'il 
est pour certains crîmiâs des peines éter» 
iielles ? 

LTSIS. 

Je rignore encore. La Divinité ne s^est 
point expliquée sur la nature des peines et 
des récompenses qui nous attendent après la 
mort. Tout ce que j'afiirme , d'après les no- 
tions que nous avons de Tordre et de la jus- 
tice , d'après le suffrage de tous les peuples 
et de tous les temps, c'est que chacun sera 
traité suivant ses mérites, et que Thomme 
juste , passant tout à coup du jour ténébreux 
de cette vie à la lumière pure et brillante 
d'une seconde vie, jouu*a de ce bonheur inal- 
térable dont ce monde n'offre qu'une faible 
image. 
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philoclès. 
Quels sonlnos devoirs envers noii»4néme8p 

LTSIS. 

Déeemcr à notre âme les plus grands hon- 
neurs après ceux que nous rendons à la Divi- 
nité $ ne la jamais remplir de vices -et de i*e- 
mords ; ne la jamais vendre au poids de l'or, 
ni la sacrifier à Tattrait des plaisirs ; ne jamais 
préférer, dans aucune occasion, un être aussi 
terrestre, aussi fragile que le corps, à une 
substance dont l'origine est céleste, et la 
durée étemelle. 

* PHILOCLÈS. 

Quels sont nos devoirs envers les hommes? 

LTSIS. 

Ils sont tous renfermés dans cette formule : 
Ne faites pas aux autres ce que vous ne vou- 
driez pas quHls TOUS fissent. 

PHILOCLES. 

Mais n'étes-vous pas à plaindre, si tous 
ces dogmes ne sont qu'une illusion, et si 
votre âme ne survit pas à votre corps P 

LTSIS. 

La religion n'est pas plus exigeante que la 
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philosophie. Loin de prescrire à Thoiméte 
homme aucmi sacrifice qu'il puisse r^retter, 
elle répand un charme secret sur ses devoirs , 
et lui procure deux avantages inestimables » 
une paix profonde pendant la yie > une douce 
espérance au moment de la mort. 
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CHAPITRE LXXX. 

Suite de la Bibliothèque» La Poésie. 



J*A.VÂis mené chez Euclide le jeune Lysis , 
fils d'ApoUodore. Nous entrâmes dans une 
des pièces de la bibliothèque ; elle ne conte- 
nait que des ouvrages de poésie et de morale , 
les uns en très grande quantité , les autres en 
très petit nombre. Lysis parut étonné de cette 
disproportion; Euclide lui dit : il faut peu 
de livres pour instruire les hommes; il en 
faut beaucoup pour les amuser. Nos devoirs 
sont bornés; les plaisirs de Fesprit et du 
cœur ne sauraient Tétre : F imagination , qui 
sert à les alimenter , est aussi libérale que 
féconde ; tandis que la raison , pauvre et sté- 
rile, ne nous communique que les faibles 
lumièi'es dont nous avons besoin; et conune 
nous agissons plus d'après nos sensations que 
d'après nos réflexions , les talens de Fimagi- 
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natioQ auront toujours plus d'attraits pour 
nous que les conseils de la raison sa rÎTale. 

Cette faculté brillante s'occupe moins du 
réel que du possible , plus étendu que le réel; 
souyeut même elle préfère au possible des 
fictions auxquelles on ne peut assigner des 
limites. Sa yoix peuple les déserts , anime les 
êtres les plus insensibles , transporte d'un 
objet à Tautre les qualités et les couleurs qui 
serraient à les distinguer ; et » par une suite 
de métamorphoses, nous entraine dans le 
séjour des enchantemens , dans ce monde 
idéal où les poëtes , oubliant la terre , s' ou- 
bliant eux*mémes, n'ont plus de commerce 
qu'ayec des intelligences d'un ordre supé- 
rieur. 

C'est là qu'ils cueillent leurs vers dans les 
jardins des Muses; que les ruisseaux paisi- 
bles roulent en leur faveur des flots de lait et 
de miel ; qu'Apollon descend des cieux pour 
leur remettre sa Ijre ; qu'mi souffle divin , 
éteignant tout à coup leur raison, les jette 
dans les convulsions du déUre , et les force de 
parler le langage des dieux , dont ils ne sont 
plus que les organes. ' 

Vous voyez, ajouta Euclide^ que j*em- 



s6a VOYAGE 

pmnte les paroles de Platon. Il se moquait 
souyent de ces poètes qui se plaignent avec 
tant de froideur du feu qui les consume inté- 
rieurement. Mais il en est parmi eux qui sont 
en effet entraînés par cet enthousiasme qu^on 
appelle inspiration divine , fureur poétique. 
Eschyle , Pindare , et tous nos grands poètes 
le ressentaient , puisqu^il domine encore dans 
leurs écrits. Que dis-je ? Démosthène à la tri- 
hune , des particuliers dans la société f nous 
le font éprouver tous les jours. Ayez vous- 
même à peindre les transports ou les malheurs 
d^une de ces passions qui , parvenues à leur 
comhle , ne laissent plus à Pâme aucun sen- 
timent de libre y il ne s'échappera de votre 
bouche et de vos yeux que des traits enflam- 
més, et vos fréquens écarts passeront pour 
des accès de fureur ou de folie. Cependant 
vous n'aurez cédé qu'à la voix de la nature. 
Cette chaleur , qui doit aiumer toutes les 
productions de l'esprit, se développe dans la 
poésie avec plus ou moins d'intensité , suivant 
que le sujet exige plus ou moins de mouve- 
ment, suivant que Fauteur possède plus ou 
moins ce talent sublime qui se prête aisément 
au caractère des passions, ou ce sentiment 
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profond qui tout à coup s'allume dans son 
cœur et se communîi{ue rapidement aux nô- 
tres. Ces deux qualités ne sont pas toujours 
réunies. J'ai connu, un poète de Syi-acuse 
«pii ne faisait jamais de si beaux -vers que lors- 
qu'Hun violent enthousiasme le mettait hors de 
lui-même. 

Lysis fit alors quelques questions dont on 
jugera par les réponses d'Ëaclide. La poésie , 
nous dit ce déifier, a sa marche et sa langue 
particulière. Dans l'épopée et la tragédie » 
elle imile une grande action, dont elle lie 
toutes les parties à son gré , adtérant les faits 
connus , y en ajoutant d'autres qui augmen- 
tent Tîntéréty les relevant tantôt au moyen 
des incidens merveilleux , tantôt par les char- 
mes variés de la diction ou pai' la beauté des 
pensées et des sentimens. Souvent la fable , 
c'est-à-dire la manière de disposer l'action , 
coûte plus et fait plus d'honneur au poète que 
la composition même des vers. 

Les autres genres de poésie n'exigent pas 
de lui une construction si pénible. Mais tou- 
jours doit-il montrer une sorte d'invention , 
donner , par des fictions neuves , un esprit de 
vie à tout ce qu'il touche , nous pénétrer de 
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sa flamme et ne jamais oublier que , suivaitt 
Simonide, la poésie est une peinture par- 
lante y comme la peinture est une poésie 
muette. 

Il suit de là que le vers seul ne oonstitiie 
pas le poète. L'histoire d'Hérodote mise en 
vers ne serait qu'une histoire , puisqu'on n'y 
trouverait ni fables ni fictions. Il suit encore 
qu'on ne doit pas compter parmi les produc- 
tions de la poésie les sentences de Théognis , 
de Phocylide , etc. , ni même les systèmes de 
Parménide et d'Empédocle sur la natuFe, 
quoique ces deux derniers auteurs aient quel- 
quefois inséré dans leurs ouvrages des des- 
criptions brillantes ou des allégories ingé- 
nieuses. 

J'ai dit que la poésie avait une langue par» 
ticuliére. Dans les partages qvii se sont faits 
entre elle et la prose , elle est convenue de 
ne se montrer qu'avec une parure très riche , 
ou du moins très élégante ; et l'on a remis 
entre ses mains toutes les couleurs de la na- 
ture , avec l'obligation d'eu user sans cesse , 
Qt l'espérance du pardon , si elle en abuse 
quelquefois. 

Elle a réuni à son domaine quantité de 
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mots interdits à la prose, d'autres qu'elle 
alloDge ou raccourcit y soit par l'addition, 
soit par le retranchement d'une lettre ou 
d'une syllabe. Elle a le pouvoir d'en produire 
de nouveaux , et le privilège presque exclusif 
d'employer ceux qui ne sont plus en usage , 
ou qui ne le sont que dans un pays étranger ; 
d'en identifier plusieurs dans un seul , de les 
disposer dans un ordre inconnu jusqu'alors , 
et de prendre toutes les licences qui distin- 
guent l'élocution poétique du langage ordi- 
naire. 

Les facilités accordées au génie s'étendent 
sur tous les instrumens qui secondent ses opé- 
rations. De la ces foitnes nombreuses que les 
vers ont reçues de ses mains , et qui toutes 
ont un caractère indiqué par la nature. Le 
vers héroïque marche avec une majesté im- 
posante ; on l'a destiné à l'épopée : l'iambe 
revient souvent dans la conversation ; la poé- 
sie dramatique l'emploie avec succès. D'au- 
tres formes s'assortissent mieux aux chants 
accompagnés de danses ■ ; elles se sont appli- 

* Voyez , sur les diverses formes des vers grecs , le 
chapitre XXVli de cet ouvrage, t. 3. 
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quées sans efibrt aux odes et aux hymne», 
G^est ainsi que les poètes ont multiplié les 
moyens de plaire. 

Èuclide, en finissant, nous montra les 
ouTrages qui ont paru en di£Pérens temps sous 
les noms d'Orphée , de Musée , de Tamyris , 
deLynuSy d'Ânthès, de Pamphus, d'Olen, 
d*Abarisy d'Épiménide , etc. Les uns ne con- 
tiennent que des hymnes sacrés ou des chants 
plaintifs ; les autres ti*aitent des sacrifices , 
des oracles , des expiations et des enchante- 
mens. Dans quelques-uns, et surtout dans le 
Cycle épique, qui est un recueil de traditions 
fabuleuses où les auteurs tragiques ont sou- 
vent puisé les sujets de leurs pièces, on a 
décrit les généalogies des dieux , le combat 
des Titans, l'expédition àxA Argonautes, les 
guerres de Thèbes et de Troie. Tels furent 
les principaux objets qui occupèrent les gens 
de lettres pendant plusieurs siècles. Comme 
la plupail de ces ouvrages n'appartiennent 
pas à ceux dont ils portent les noms < , Euclide 
avait négligé de les dis|M>ser dans un certain 
ordre. 

' Voyex la note & k U fin dn Yoya^. 
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L^Epopée. 

Venaient ensuite ceux d'Hésiode et d^Ho- 
mérc. Ce dernier était escorté d'un corps 
redoutable d'interprètes et de commenta- 
teurs. J'avais lu avec ennui les explications 
de Stésimbrote et de Glaucon ; et j^'^vais ri 
de la peine que s'était donnée Métrodore de 
Lampsaque pour découvrir une allégorie con- 
tinuelle dans X Iliade et dans V Odyssée» 

A l'exemple d'Homère, plusieurs poètes 
entreprirent de chanter la guerre de Troie. 
Tels furent, entre autres, Arctinus, $tési- 
chore, Sacadas , Leschès , qui commença son 
ouvrage par ces roots emphatiques : Je chante 
la fortune de Priam et la guerre fameuse .... 
Le même Leschès dans sa Petite Iliade y et 
Dicéogène dans sea Ci/priaquesj décrivirent 
tous les événemens de cette guerre. Les poè- 
mes de PHéracléide et de la Théséide n'o- 
mettent aucun des exploits d'Hercule et de 
Thésée. Ces auteurs ne connurent jamais la 
nature de l'épopée; ils étaient placés à la 
suite d'Homère , et se perdaient dans ses 
rayons , comme les étoiles se perdent dans 
ceux du soleil. 
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Les Pièces de Théâtre. 

Euclide avait tâché de réunir toutes les 
tragédies y comédies et satires, que depuis 
prés de deux cents ans on a 4*eprésentées sur 
les théâtres de la Grèce et de la Sicile. Il en 
possédait environ trois mille ' , et sa collec- 
tion n'était pas complète. Quelle haute idée 
ne donnait-elle pas de la littérature des Grecs 
et de la fécondité de leur génie ? Je comptai 
souvent plus de cent pièces qui venaient de la 
même main. Parmi les singularités qu'Euclide 
nous faisait remarquer, il nous montra \Hîp- 
pocentaure , tragédie , où Chérémon avait , il 
n*y a pas long-temps , introduit , contre l'u- 
sage reçu, toutes les espèces de vers. Cette 
nouveauté ne fut pas goûtée. 

Les mimes ne furent , dans l'origine , que 
des farces obscènes ou satiriques qu'on re- 
présentait sur le théâtre. Leur nom s'est 
transmis ensuite à de petits poèmes qui met- 
tent sous les yeux du lecteur des aventures 
particulières. Ils se rapprochent de la comé- 
die par leur objet ; ils en différent par le dé- 

< Voyez la noie t k la fin du Voyage. 
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faut d'intrigue , quelques-uns par une extrême 
licence. 11 en est où il règne une plaisanterie 
exquise et décente. Parmi les mimes qu^avait 
rassemblés Euclide » je trouvai ceux de Xé- 
narque et ceux de Sophron de Syracuse : ces 
derniers faisaient les délices de Platon , qui , 
les ayant reçus de Sicile, les fit connaître 
aux Athéniens. Le jour de sa mort , on les 
trouva sous le chevet de son lit '. 

L'El^ie. 

Avant la découverte de Fart di*amatique , 
nous dit encore Euclide , les poètes à qui la 
nature avait accordé une âme sensible , et 
refusé le talent de l'épopée, tantôt reti-açaient 
dans leurs tableaux les désastres d'une nation 
ou les mfor lunes d'un personnage de l'anti- 
quité , tantôt déploraient la mort d'un parent 
ou d'un ami , et soulageaient leur douleur en 
s'y livrant. Leurs chants plaintifs, presque 
toujours accompagnés de la flûte , furent con- 
nus sous le nom d'élégies ou de lamentations. 

" On pem présumer que quelques-uns des poèmes 
qu^on appelait mimes eïaienl daus le goùl des contes 
de La Foniainc. 
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Ce genre de poésie procède par une mar- 
che régulièrement irrégulière; je tcux dire 
que le Tcrs de six pieds et celui de cinq s*y suc- 
cèdent alternatÎTement. Le style en doit être 
simple , pai*ce qu'un cœur Teritablement e£- 
fligé n'a plus de prétention; il faut que les 
expressions en soient quelquefois brûlantes 
comme la cendre qui couvre un feu dévorant » 
mais que dans le récit elles n'éclatent point 
en imprécations et en désespoir. Rien de si 
intéressant que Textréme douceur jointe à 
l'extrême soufiPi'ance. Voulez-vous le modèle 
d'une élégie aussi courte que touchante ? vous 
la trouverez dans Euripide. Andromaque , 
transportée en Grèce » se jette aux pieds de 
la statue de Thétis y de la mère d'Achille : 
elle ne se plaint pas de ce héros ; mais , au 
souvenir du jour fatal où elle vit Hector traîné 
autour des murailles de Troie, ses yeux se 
remplissent de larmes , elle accuse Hélène de 
tous ses malheurs , elle rappelle les cruautés 
qu'Hermione lui a fait éprouver ; et , après 
avoir prononcé une seconde fois le nom de 
son époux , elle laisse couler ses pleurs avec 
plus d'abondance. 

L'élégie peut soulager nos maux quand 
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nous sommes dans FinPortune ; elle doit nous 
inspirer du courage quand nousisommes prés 
d'y tomber. Elle prend alors un ton plus 
vigoureux : et » employant les images les plus 
fortes , elle nous fait rougir de noire lâcheté , 
et envier les laimes répandues aux funérailles 
d^un héros mort pour le service de la patrie. 

C'est ainsi que Tirtée ranima l'aixleur 
éteinte des Spartiates, et Callinus celle des 
habitans d'Éphése. Voilà leurs élégies, et 
Toici la pièce qu'on nomme la Salamme» et 
que Solon composa pour engager les Athé- 
niens à reprendre Tile de ce nom. 

Lasse enfin de gémir sur les calamités trop 
réelles de l'humanité, l'élégie se chargea 
d'exprimer les tourmens de l'amour. Plu- 
sieurs poêles lui durent un éclat qui rejaillit 
sur leurs maîtresses. Les charmes de Nanne 
furent célébrés par Mimnerme de Colophon , 
qui tient un des premiers rangs parmi nos 
poètes ; ceux de Battis le sont tous les jours 
par Philétas de Cos , qui , jeune encore , s'est 
fait une juste réputation. On dit que son corps 
est si grêle et si faible , que , pour se soutenir 
contre la violence du vent, il est obligé d'at- 
tacher à sa chaussure des semelles de plomb 
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ou des boules de ce métal. Les habftans de 
Cos, fiers de ses succès, lui ont consacré 
sous un platane une stetue de bitonze. 

Je portai ma main sur un volume intitulé la 
Lydienne. Elle est, me dit Euclide, d'Anti- 
maque de Colophon, qui vivait dans le siècle 
dernier ; c'est le même qui nous a donné le 
poème si connu de la The'bàide, Il était éper- 
dûment amoureux de la belle Cbrjséis ; il la 
suivit en Lydie , où elle avait reçu le jour ; 
elle y mourut entre ses bras. De retom* dans 
sa patrie , il ne trouva d'autre remède à son 
affliction qu« de la répandre dans ses écrits , 
et de donner à cette élégie le nom qu'elle 
porte. 

Je connais sa Tbébaïde, répondis -je : 
quoique la disposition n'en soit pas heureuse , 
et qu'on y reii'ouve de temps en temps des 
vers d'Homère transcrits presque syllabe pour 
syllabe, je conviens qu'à bien des égards 
l'auteur mérite des éloges. Cependant l'en- 
flure , la force , et j'ose dire la sécheresse du 
style , me font présumer qu'il n'avait ni assez 
d'agrément dans l'esprit, ni assez de sensi- 
bilité dans l'âme pour nous intéresser à la 
mort de Chryséis. Mais je vais m'en éclair- 
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cir. Je lus en effet la Lydiefme pcfidant 
qu'Euclide montrait à Lysis les élégies d'Ar- 
chiloque, de Simomde,de Clonas, d'Ion, etc. 
Ma lecture acheTee : Je ne me suis pas trom- 
pé , repris-je ;^ Antimaque a mis de la pompe 
dans sa douleur. Sans s'apercevoir qu'on est 
consolé quand on cherche à se consoler par 
des exemples , il compare ses maux à ceux 
des anciens héros de la Grèce , et décrit lon- 
guement les travaux pénibles qu' éprouvèrent 
les Argonautes dans leur expédition. 

Archiloque, dit Lysie , crut trouver dans le 
vin un dénoûment plus heureux à ses peines. 
Son beau-fi'ère venait de périr sur mer ; dans 
une pièce de vers que le poète Ut alors , après 
avoir donné quelques regrets à sa perte , il se 
hâte de calmer sa douleur. Car enfm , dit-il , 
nos latines ne le rendront pas à la vie ; nos 
jeux et nos plaisirs n'ajouteront rien aux ri- 
gueurs de son sort. 

Ettclide nous fît observer que le mélange 
des vers de six pieds avec ceux de cinq n'était 
autrefois affecté qu'à l'élégie proprement dite, 
et que dans la suite il fut appliqué à différentes 
espèces de poésie. Pendant qu'il nous en ci- 
tait des exemples , il reçut un livre qu'il attcu- 
VIII. 1 8 
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dail dqiuis longtemps. C'était l^Iliade en vers 
élégîaques , c'est-à-dire qu^aprés chaque vers 
d'Humére » Tauteur n'avait pas roug^i d'ajouter 
un {dus petit vers de sa façon. Cet auteur s'ap- 
pelle Pigrés : il était frère de la feue reine de 
Carie ^ Artémise, femme deMausole, ce qui 
ne Ta pas empécKé de produire Touvrage le 
plus extravagant et le plus mauvais qui existe 
peut-être. 

Plusieurs tablettes étaient chargées d'hym- 
nes en rhonneur des dieux , d'odes ponr les 
vainqueurs aux jeux de la Grèce , d'éclogues, 
de chansons et de quantité de pièces fugitives. 

L'Eclogue. 

L'éclogue, nous dit Euclide , doit peindre 
les douceurs de la vie pastorale : des bergers 
assis sur un gazon , aux bords d'un ruisseau , 
sur le penchant d'une colline , à l'ombre d'un 
arbre antique , tantôt accordant leurs chalu- 
meaux au murmure des eaux et du zéphyr , 
tantôt chantant leurs amours , leurs démêlés 
innocens, leurs troupeaux et les objets ravis- 
sans qui les environnent. 

Ce genre de poésie n'a fait aucun progrès 
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parmi nous. G^est es Sicile qu'on doit en cher- 
cher Torigine. C^est là , du moins , à ce qu'on 
ik , -qu'entre des montagnes couronnées de 
chcnes superbes , se prolonge un vallon où la 
nature a prodigué ses trésors. Le berger Daph- 
nis Y naquit au milieu d'un bosquet de laoriers, 
et les dieux s'empressèrent à le combler de 
leurs faveurs. Les nymphes de ces lieux pri- 
rent soin de son enfance; il i^ecut de Vénus 
les grâces et la baftuté, de Mei*cure le talent 
de la persuasion ; Pan dirigea ses doigts sur la 
flûte à sept tuyaux , et les Muses réglèrent les 
accens de sa voix touchante. Bientôt, rassem- 
blant autour de lui les bergers de la contrée , 
il leur apprit à s'estimer heureux de leur sort* 
Les roseaux furent convertis en instrumens scK 
nores. Il établit des concours, où deux jeuneS" 
émules se disputaient le prix du chant et de la 
musique instrumentale. Les éclios, animés à 
leurs voix , ne firent plus entendre que les eX' 
pressions d'un bonheur tranquille et durable r 
Daphnis ne jouit pas long-temps du spectacler 
de ses bienfaits. Victime de l'amour, il mourut 
à la fleur de son âge ; mais jusqu'à nos jours 
ses élèves n'ont cessé de célébrer son nom, et 
de déplorer les tourmens qui terminci*ent «a 
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vie. Le po€me pastoral , dont on prétend qu^il 
conçut la première idée , fut perfectionné dans 
la suite par deux poètes de Sicile , Stésicliore 
d^Himére et Diomus de Syracuse. 

Je conçois , dit Lysis , que cet art a dû pro- 
duire de jolis paysages , mais étrangement en- 
laidis par les figures ignobles qu'on y repré- 
sente. Quel intéi-ét peuvent inspirer des pâtres 
grossiers et occupés de fonctions viles ? 11 fut 
un temps , répondit Euclide , où le soin des 
troupeaux n'était pas confié à des esclaves. Les 
propriétaires s'en chargeaient eux-mêmes , 
parce qu'on ne connaissait pas alors d'autres 
richesses. Ce fait est attesté par la tradition, 
qui nous apprend que l'homme fut pasteur 
avant d'être agricole ; il l'est par le récit des 
poètes, qui, malgré leurs écarts, nous ont 
souvent conservé le souvenir des mœurs anti- 
ques. Le berger Endymion fut aimé de Diane ; 
Paris conduisait sur le mont Ida les ti^oupeaux 
du roi Priam son père ; Apollon gardait ceux 
du roi Admèle. 

Un poète peut donc , sans blesser les règles 
de la convenance , remonter a ces siècles re- 
culés, et nous conduire dans ces retraites 
écartées où coulaient sans remords leurs jours 
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des paiticuliers qui , ayant reçu de leurs pères 
une fortune proportionnée à leurs besoins , se 
livraient à des jeux paisibles , et perpétuaient 
pour ainsi dire leur enfance jusqu'à la fin de 
leur vie. 

Il peut donner à ses personnages une ému- 
lation qui tiendra les âmes en activité; ils 
penseront moins qu^ils ne sentiront ; leur lan- 
gage sera toujours simple , naïf, figuré, plus 
ou moins relevé , suivant la différence des 
états , qui , sous le régime pastoral , se réglait 
sur la nature des possessions. On mettait alors 
au premier rang des biens les vaches , ensuitt 
les brebis, les chèvres et les pores. Mais , 
comme le poêle ne doit prêter à ses bergers 
que des passions douces et des vices légers , 
il n^aura qu'un petit nombre de scènes à nous 
offrir ; et les spectateurs se dégoûteront d'une 
uniformité aussi fatigante que celle d'une mer 
toujours tranquille et d'un ciel toujours serein ^ 

Les Chansons. 

Faute de mouyement et de variété, l'éclogue 
ne flattera jamais autant notre goût que cette 
poésie où le cceur se déploie dans Tinstant 
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du plaisir, daiis celui de la peine. J<i parle des 
chansons , dont tous connaissez le« diflëren- 
tes espèces. Je les ai divisées en deux classes. 
L'une contient les chansons de table ; Tautre, 
relies qui sont particulières h certaines profes- 
sions , telles que les chansons des moisson- 
neurs , des vendangeur&f des épluchcuses , 
des meuniers y des ouvriers en laine, des tisse- 
rands, des nourrices, etc. 

L'ivresse du vin , de l'amour, de l'avaitié, 
de la joie , du patriotisme , caractérisent les 
premières. ïllles exigent un talent particulier ; 
il ne faut poiut de préceptes à ceux qui Tont 
reçu de la nature ; ils seraient inutiles aux au* 
très. Pindare a fait des chansons à boire ; mais 
on chantera toujours celles d'Aiiacréon et 
d'Alcée. Dans la seconde espèce de chansons, 
le récit des travaux est adouci parle souvenir 
de certaines circonslances , ou par celui des 
avantages qu'ils procurent. J'entendis une Ibis 
un soldat à demi ivre chanter une chanson mi- 
litaire , dont je rendrai plutôt le sens que les 
paroles. « Une lance, uneépée, un bouclier, 
a voilà tous mes trésors ; avec la lance , Vé- 
« pée et le bouclier, j'ai des champs , des rnois^ 
« sous et du vin. J'ai vu des gens prostoniés à 
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a mes pieds ; ils m'appelaient leur souTeraiif, 
« ieurmaitoe ; ils iravaient point la lance', Té- 
« pée et le bouckei*. » 

Les Hymnes. 

Condbien la poésie doit se plaire dans un 
pays où ta nature «t les* institutions forcent 
sans cesse des imaginations vives et brillanten 
a se répandre avec profusion ! car ce n'est pas 
seulement aux succès de T épopée et de l*art 
dramatique que les Grecs accordent des sta- 
tues , et rbomma^e plus pi'écieux encore d'une 
estime réfléchie. Des coui'onnes éclatantes sont 
réservées pour toutes les espèces de poésies 
Ijriques. Point de ville qui, dans le courant 
de l'année , ne solonnise quantité de fêtes en 
l'honneur de ses dieux ; point de fête qui ne 
soit embellie par des cantiques nouveaux ; 
point de cantique qui ne soit chanté en pré- 
seace de tous les habitans , et par des chœurs 
de jeunes gens tirés des principales familles. 
Quel motif d'émulation pour le poète ! Quelle 
distinction encore , lorsqu'en célébrant les vic- 
toires des aAhlèles , il mérite lui-même la re- 
connaissance de leur patrie ! Ti-ansportons-le 
fiuivun plus beau théâtre. Qu'il soit destiné à 
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terminer par ses chants les fêtes d'Ol jmpie ou 
des autres grandes solennités de la Grèce ; 
quel moment que celui où vingt , trente mil- 
liers de spectateurs , ravis de ses accords , 
poussent jusqu'au ciel des cris d'admiration et 
de joie ! Non , le plus grand potentat de la 
terre ne saurait accorder au génie une réoovop- 
pense de si haute valeur. 

De là vient celle considération dont joiûs^ 
sent parmi nous les poètes qui concourent à 
Tembeliissement de nos fêtes, surtout lors- 
qu'ils conservent dans leurs compositions le 
caractère spécial de la divinité qui reeoil leurs 
hommages : car , relativement à son objet , 
chaque espèce de cantique devrait se distia* 
guer par un genre particulier de style «t de 
musique. Vos chants s^adressent-ils au maître 
des dieux , prenez un ton grave et imposant ; 
8'adi'«ssent-ils aux Muses » faites entendre des 
sons plus doux et plus harmonieux . Les anciens 
observaientexactement celte juste proportion; 
mais la plu^Mirt des modei*nes, qui se croient 
plus sages , parce qu'ils sont plus instruits. 
Tout dédaignée sans pudeur. 

Cette convenance, dis -je alors, je Tai 
trouvée dans vos moindres usa^s, dès qu'ils 
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reraontent à une certaine antîquilé ; et j'ai ad- 
mire vos premiers législateurs , qui s'aperçu- 
rent de bonne heure qu*il valait mieux enchaî- 
ner votre liberté par des formes que par la 
contrainte. J'ai vu de même, en étudiant l'o- 
rigine des nations , que Tempire des rites avait 
précédé partout celui des lois. Les rites sont 
comme des guides qui nous conduisent par la 
main dans des routes qu'ils ont souvent par- 
coui*ues ; les lois , comme des plans de géogra- 
phie où Ton a tracé les chemins par un simple 
Irait , et sans égard à leurs sinuosités. 

Je ne vous lirai point , reprit Ëuclide , la 
liste fastidieuse de tous les auteurs qui ont 
réussi dans la poésie lyinque ; mais je vous 
en'citerai les principaux. Ce sont, parmi les 
hommes, Stésichore, Ibycus, Alcée, Alcman, 
Simonide , Bacchylide, Anacréon et Pindare ; 
parmi les femmes, car plusieurs d'entre elles 
66 sont exercées avec succès dans un genre 
si susceptible d'agrémens , Sapho , Erinne , 
Télésille , Praxille , Mjrtis et Corinne. 

Les Dithyrambes. 

Avant que d'aller plus loin , je dois faire 
mention d'un poëme où souvent éclate cet 
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enthousiasme dont nous avons parlé. Ce sont 
des hymnes en Thouneur de Bacchus , connus 
sous le nom de dithyrambes. Il faut être dans 
une sorte de délire quand on les compose ; 
il faut y éti*e quand on les ehante : car ils 
sont destinés à diriger des danses vives et 
turbulentes , le plus souvent exécutées en 
rond. 

Ce poëme se reconnaît aisément aux pro- 
priétés qui le distinguent des auti*es« Pour 
peindre à la fols les qualités et les rapports 
d'un objet , on s'y permet senveut de réiunr 
plusieurs mots en un seul , et il en résulte des 
expressions quelquefois si volumineuses , 
qu'elles fatiguent Toreille ; si bruyantes , 
qu'elles ébranlent l'imagination. Des méta- 
phores qui semblent n'avoir aucun rapport 
entre elles s'y succèdent sans se suivre ; l'au- 
teur , qui ne marche que par des saillies 
impétueuses, entrevoit la liaison des pensées, 
et néglige de la marquer. Tantôt il s'aflran- 
chit des régies de Tart ; tantôt il emploie les 
diflërentes mesures de vers , et les diverses 
espèces de modulation. 

Tandis qu'à la faveur de ces licences , 
l'homme de génie déploie à nos yeux les 
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grandes richesses de la poésie» ses làibles 
imitaleurs s'efforcent d'en étaler le faste. 
Sans chaleur et sans intérêt , obscurs pour 
paraître profonds , ils répandent sur des idées 
communes des couleurs plus communes en- 
core. La plupart, dés le commencement de 
leurs pièces , cherchent à nous éblouir par 
la magnificence des images tirées des mé- 
téores et des phénomènes célestes. De là 
cette plaisanterie d'Aristophane : il suppose , 
dans une de ses comédies , un homme des- 
cendu du ciel ; od lui demande ce qu'il a vu. 
Deux ou trois poêles dithyrambiques, ré- 
pond-il ; ils couraient à travers les nuages et 
les vents, pour y ramasser les vapeui*s et 
les tourbillons dont ils devaient construire 
leurs prologues. Ailleurs, il compare les ex- 
pressioas de ces poètes à des bulles d'air qui 
s'évaporent en perçant leu* enveloppe avee 
éclat. 

C'est ici que se montre encore aujourd'hui 
le pouvoir des conventions. Le même poète 
qui, pour célébrer Apollon, avait mis son 
esprit dans une assiette tranquille , s'agite 
avec violence lorsqu^il entame l'éloge de 
Bacchus ; et si son imaginaliou tarde à s'exal- 
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ter, il la secoue par T usage immodéré du 
vin. Frappé de celle liqueur * comme d'un 
coup de tomierre , disail Archiloque , je vais 
enlrcr dans la carrière. 

Euclidc avait rassemblé les dithyrambes 
de ce dernier poêle y ceux d* Arion , de Lasus, 
de Pindare , de Mélanippide , de Philoxène , 
de Timolhée , de Télestès , de Polyidès , 
d'Ion , et de beaucoup d'autres , dont la plu- 
part ont vécu de uos jours. Car ce genre , 
qui tend au sublime, a un singulier attrait 
pour les poëtes médiocres ; et comme tout le 
monde cherche maintenant à se mettre au- 
dessus de son état , chaque auteur veut de 
même s'élever au dessus de son talent. 

Je vis ensuite un recueil d'impromptus , 
d'énigmes , d'acrostiches , et de toutes sortes 
des griphes '. On avait dessiné , dans les 
dernières pages, un œuf, un autel, une hache 
à deux tranchans, les ailes de T Amour. En 
examinant de près ces desseins , je m'aperçus 
que c'étaient des pièces de poésie , composées 

' Le texte dit : Foudroyé par le vin. 
' Espèces de logogriphes. Voyez la note j à la fin 
du Voyage. 
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de vers dont les différentes mesures indi- 
quaient Tobjet qu'on s'était fait un jeu de 
representer. Dans l'œuf, par exemple , les 
deux premiers vers étaient de trois syllabes 
chacun : les suivans croissaient toujours jus- 
qu'à un point donné , d'où , décroissant dans 
la même proportion qu'ils avaient augmenté , 
ils se terminaient en deux vers de ti*ois syl- 
labes comme ceux du commencement . Sim- 
mias de Rhodes venait d'eni*ichir la littéra- 
ture de ces productions aussi puériles que 
laborieuses. 

Lysisy passionné pour la poésie, craignait 
toujours qu'on ne la mît au rang des amuse- 
mens frivoles; et, s'élant aperçu qu^Ëuclide 
avait déclaré plus d'une fois qu'un poere ne 
doit pas se flatter du succès lorsqu'il n'a pas 
le talent de plaire, il s'écria dans un moment 
d'impatience : C'est la poésie qui a civilisé 
les hommes , qui instruisit mon enfance , qui 
tempère la rigueur des préceptes, qui rend 
la vertu plus aimable en lui prêtant ses grâces, 
qui élève mon âme dans l'épopée , l'attendrit 
au théâtre , la remplit d'un saint respect dans 
nos cérémonies, l'invite à la joie pendant nos 
repas , lui inspu'e une noble ardeur en pré- 
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sence de l'ennemi : et , quand même ses fic- 
tions se borneraient à calmer l'activité In- 
quiète de notre imagination , ne serait-^e pas 
un bien réel de nous ménager quelques plai- 
sirs innocens au milieu de tant de maux dont 
j'entends sans cesse parler ? 

Euclide sourit de ce transport; et, pour 
Texciter encore , il répliqua : Je sais que 
Platon s'est occupé de -votre éducation : 
auriez-TOus oublié qu'il regardait ces fictions 
poétiques comme des tableaux infidèles et 
dangereux, qui, en dégradant les dieux et 
les béros , n'offrent à notre imitation que des 
fantômes de vertu ? 

Si j'élais capable de l'oublier, reprit Lysis, 
ses écrits me le rappelleraient bientôt ; mais 
je dois l'avouer, quelquefois je me crois en- 
traîné par la foix;e de ses raisons , et je ne le 
suis que par la poésie de son style ; d'autres 
fois, le voyant tourner contre l'imagination 
les armes puissantes qu'elle avait mises entre 
ses mains, je suis tenté de l'accuser d'ingra*^ 
titude et de perfidie. Ne pensez -vous pas , 
me dit-il ensuite , que le premier et le prin- 
cipal objet des poètes est de nous insti^uirc 
de nos dei^oii*s par l'attrait du plaisir? Je 
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lui répondis : Depuis que , vivaul parmi des 
Iiommes éclaires , j^ai étudié la conduite de 
ceux qui aspirent à la célébrité , je n'examine 
plus que le second motif de leurs actions ; le 
premier est presque toujours Tintérct ou la 
vanité. Mais , sans entrer dans ces discus- 
sions , je vous dirai simplement ce que je 
pense ; les poètes veulent plaire , la poésie 
peut être utile. 
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CHAPITRE LXXXI. 
Suite de la Bibliothèque, La Morale, 

Là morale, nous dit Ëuclide, n^ était au- 
trefois qu^un tissu de maximes. Pythagore et 
ses premiers disciples, toujours attentif^ à 
remonter aux causes , la lièrent à des prin- 
cipes trop élevés au dessus des esprits vul- 
gaires t elle devint alors une science ; et 
rhommo fut connu, du moins autant qu^il 
peut Tétre. Il ne le fut plus lorsque les so- 
phistes étendirent leurs doutes sur les vérités 
les plus utiles. Socratc , persuadé que nous 
sommes faits plutôt pour agir que pom* pen- 
ser , s'attacha moins à la théorie qu'à la pra- 
tique. Il rejeta les notions abstraites, et , 
sous ce point de vue , on peut dire qu'il fit 
descendre la philosophie sur la terre ; ses 
disciples développèrent sa doctrine , et quel- 
ques-uns. l'altérèrent par des idées si subli- 
mes, quils firent remonter la morale dans le 
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ciel. L^école de Pythagora crut detoir re- 
noncer quelquefois à son langage mystérieux 
poui* nous éclairer sur nos passions et sur 
nos devoirs. C'est ce que Théigés, Métopus 
et Archytas exécutèrent avec succès. 

DifTérens traités sortis de leurs mains se 
trouvaient placés , dans la bibliothèque d*Eu- 
clide , avant les livres qu' Aristote a composés 
sur les mœurs. En parlant de Téducatiou 
des Athéniens, j'ai tâché d'exposer la doc- 
trine de ce dernier , qui est parfaitement con- 
forme à celle des premiers. Je vais mainte- 
nant rapporter quelques observations qu*Eu- 
clide avait tirées de plusieurs ouvrages ras- 
semblés par ses soins. 

Le mot vertu , dans son origine , ne signi- 
fiait que la force et la vigueur du corps ; c'est 
dans ce sens qu'Homère a dit, la vertu d'un 
cheval , et qu'on dit encore , la vertu d'un 
terrain. Dans la suite, ce mot désigna ce 
qu'il y a de plus estimal^e dans un objet. On 
s'en sert aujourd'hui pour exprimer les qua- 
lités de l'esprit, et plus souvent celles du 
cœur. 

L'homme solitaire n'aurait que deux senti- 
mens , le désir et la crainte ; tous ses mouve* 
▼m. «9 
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ineiM leraieiit de poursuite ou de iuhe. Dans 
la flociété, ces deux sentimens, pourant 
s'exercer sur un i^rand nombre d'objets, se 
divisent en plusieurs espèces : de la Fambi» 
tion, la haine et les autres mouyemens dont 
son âme est agitée. Or, conune il n'avait 
reçu le désir et la crainte que pour sa propre 
conservation , il faut maintenant que toutes 
ses affections concourent tant à sa conserva- 
tion qu'à celle des autres. Lorsque, réglées 
par la droite raison, elles produisent cet 
beureux efPet, elles deviennent des vertus. 

On en distingue quatre principales : la 
force , la justice , la prudence et la tempé- 
rance. Cette distinction , que tout le monde 
connaît, suppose dans ceux qui rétablirent 
des lumières profondes. Les deux premières, 
plus estimées , parce qu'elles sont d'une ati- 
iité plus générale , tendent au maintien de la 
société; la force ou le courage pendant la 
guerre , la justice pendant la paix. Les deux 
autres tendent à notre utilité particulière. 
Dans un climat où l'ima^ation est si vive , 
où les passions sont si ardentes , la prudence 
devait être la première qualité de l'esprit ; la 
tem})crance, la première du cœur. 
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Lysis demanda si les philosophes se par^ 

tageaient sur certains points de morale. 

Quelquefois, répondit Ëuclide : en Toici des 

exemples. 

On établit pour principe qu'une acti<m , 
pour être vertueuse ou yicieuse, doit être 
volontaire : il est question ensuite d'examiner 
si nous a§;is6ons sans contrainte. Des auteurs 
excusent les crimes de Famour et de la colère, 
parce que, suivant eux , ces passions sont 
plus fortes que nous ; ils pourraient citer en 
faveur de leur opinion cet étrange jugement 
prononcé dans un de nos tribunaux. Un fils 
qui avait frappé son père fiit traduit en jus- 
tice, et dit pour sa défense que son père 
avait frappé le sien ; les juges , persuadés que 
la violence du caractère était héréditaire dans 
cette famille , n'osèrent condamner le cou- 
pable. Mais d'autres philosophes plus éclairés 
s'élèvent contre de pareilles décisions. Au- 
cune passion , disent-ils , ne saurait nous en- 
traîner malgré nouA^mémes ; toute force qui 
nous contraint est extérieure, et nous est 
étrangère. 

Ëst-il permis de se venger de scm ennemi P 
Sans doute, répondent qudques-uns ; car il 
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est conforme à la justice de repousser l'ou- 
trage par Toutrage. Cependant une vertu 
pure trouve plus de grandeur à Toublier. 
C'est elle qui a dicté ces maximes que vous 
trouverez dans plusieurs auteurs : Ne dites 
pas du mal de vos ennemis ; loin de chercher 
a leur nuire, tachez de convertir leur haine 
en amitié. Quelqu'un disait à Diogène : Je 
veux me venger ; apprenez - moi par quels 
moyens? Eji devenant plus vertueux , ré- 
pondit-il. 

Ce conseil, Socrate en fit un précepte ri- 
goureux. C^est de la hauteur où la sagesse 
humaine peut atteindre qu'il criait aux hom- ' 
mes : « Il ne vous est jamais peimis de rendre 
« le mal pour le mal. » 

Certains peuples permettent le suicide ; 
mais Pythagore et Socrate, dont Tautorité 
est supérieure à celle de ces peuples , sou- 
tiennent que personne n'est en droit de quitter 
le poste que les dieux lui ontassigné dans la vie. 

Les citoyens des villes commerçantes font 
valoir leur argent sur la place ; mais dans le 
plan d'une république fondée sur la vertu , 
Platon ordonne de prêter sans exiger aucun 
intérêt. 
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De tout temps on a donné des éloges à la 
probité , à la pureté des mœurs, à la bienfai- 
sance ; de tout temps on s'est éle^é contre 
l'homicide , Vadultére , le parjurç , et toutes 
les espèces de yices. Les écnvains les plus 
corrompus sont forcés d'annoncer une saine 
doctrine, et les plus hardis de rejeter les 
conséquences qu'on tire de leurs principes. 
Aucun d'eux n'oserait soutenir qu'il vaut 
mieux commettre une injustice que de la 
souffrir. 

Que nos devoirs soient tracés dans nos lois 
et dans nos auteurs , tous n'en serez pas sur- 
pris; mais vous le serez en étudiant l'esprit 
de nos institutions. Les fêtes , les spectacles 
et les arts eurent parmi nous , dans l'origine , 
un objet moral dont il serait facile de suivre 
les traces. 

Des usages qui paraissent indifférens pré- 
sentent quelquefois une leçon touchante. On 
a soin d'élever les temples des Grâces dans 
des endroits exposés à tous les yeux , parce 
que la reconnaissance ne peut être trop écla- 
tante. Jusque dans le mécanisme de notre 
langue, les lumières de l'instinct ou de la 
raison ont introduit des vérités précieuses. 
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Parmi ces anciennes formules de politesse 
que nous plaçons au commencement d'une 
lettre, et que nous employons en différentes 
rencontres, il en est une qui mérite de Tat* 
tention. Au lieu de dire , Je vous salue , je 
TOUS dis simplement, Faites le bien; c'est 
TOUS souhaiter le plus gi*and bonheur. Le 
même mot ^ désigne celui qui se dislingue 
par sa valeur ou par sa vertu , parce que le 
courage est aussi nécessaire à Tune qu'à Faur 
tre. Veut-on donner Vidée d'un homme par- 
faitement veitueux , on lui attribue la beauté 
et la bonté ', c'est-à-dire , les deux qualités 
qui attirent le plus Tadmiration et la con- 
fiance. 

Avant que de terminer cet article, je dois 
vous parler d'un genre qui , depuis quelque 
temps , exerce nos écrivains ; c'est celui des 
caractèi*es. Voyez, par exemple, avec quelles 
couleurs Aristole a peint la grandeur d'âme. 

Nous appelons magnanime celui dont l'âme, 
naturellement élevée , n'est jamais éblouie par 
la prospérité, ni abattue par les revers. 

■ Jrirtos , qu^on peut traduire par excellent. 
* Kalôi kagathàs , bel et bon. 
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Parmi tous les biens extérieurs, il ne ftdt 
cas que de cette considération qui est acquise 
et accordée par rhonneûr. Les distinctions 
les plus importantes ne méritent pas ses trans- 
ports, parce qu'elles lui sont dues; il y re- 
noncerait plutôt que de les obtenir pour des 
causes légères, ou par des gens quUl méprise. 
Comme il ne connaît pas la crainte , sa 
kaine, son amitié, tout ce qu'il fait, tout ce 
qu'il dit, est à découyert; mais ses haines 
ne sont pas durables : persuadé que Toffense 
ne saurait l'atteindre, souvent il la néglige , 
et finit par l'oublier. 

Il aime à faire des choses qui passent k la 
postérité ; mais il ne parle jamais de lui , 
parce qu'il n'aime pas la louange. Il est plus 
jaloux de rendre des services que d'en rece- 
voir. Jusque dans ses moindres actions , on 
aperçoit l'empreinte de la grandeur ; s'il fait 
des acquisitions , s'il veut satisfaire des goûts 
particuliers, la beauté le frappe plus que 
l'utilité. 

J'interrompis Euclide t Ajoutez , lui disje, 
que, chargé des intérêts d'un grand Etat, il 
développe dans ses entreprises et dans ses 
traités toute la noblesse dans son âme ; que , 
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pour maintenir Thoiineur de !a nation , loin 
de recourir à de petils moyens , il n'emploie 
que la fermeté , la franchise et la supériorité 
du talent; et tous aurez ébauché le portrait 
de cet Arsame avec qui j'ai passé en Perse 
des jours si foilunés , et qui, de tous les yrais 
citoyens de cet Empire , fut le seul à ne pas 
s'affliger de sa disgrâce. 

Je parlai à Euclide d'un autre portrait 
qu'on m'avait montré en Perse , et dont je 
n'avais retenu que les traits suivans : 

Je consacre à l'épouse d' Arsame l'hom- 
mage que la vérité. doit à la vertu. Pour 
parler de son esprit, il faudrait en avoir 
autant qu'elle ; mais pour parler de son 
cœur, son esprit ne suffii^ait pas, il faudrait 
avoir son âme. 

Phédime discerne d'un coup d'œil les dif- 
férens rapports d'un objet ; d'un seul mot elle 
sait les exprimer. Elle semble quelquefois se 
rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'après 
quelques notions , il lui serait aisé de suivi-e 
l'histoire des égaremens de Tesprit : d'après 
plusieurs exemples , elle ne suivrait pas celle 
des égaremens du cœur ; le sien est trop pur 
et trop simple pour les concevoir 
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Elle pourrait, sans en rougir, contempler 
la suite des pensées et des sentimens qui l'ont 
occupée pendant toute sa \ie. Sa conduite a 
prouvé que les irertus, en se réunissant , 
n^en font plus qu^une ; elle a prouvé aussi 
qu^une telle vertu est le plus sûr moyen 
d^ acquérir Teslime générade sans exciter 

Venvie 

Au courage intrépide que donne Ténergie 
du caractère elle joint une bonté aussi active 
qu'inépuisable ; son âme , toujours en vie , 
semble ne respirer que pour le bonbeur des 
autres.... 

Elle n'a qu^une ambition , celle de plaire à 
son époux : si , dans sa jeunesse , vous aviez 
relevé les agrémens de sa figure , et ces qua- 
lités dont je n'ai donné qu^une faible idée , 
vous l'auriez moins flattée que si vous lui 
aviez parlé d'Arsame 
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CHAPITRE LXXXII ET DERNIER. 

Nouvelles Entreprises de Philippe ; Bataille 
de CJierone'e; Portrait d Alexandre^ 

La. Grèce s'élait élevée au plus haut point 
de la gloire ; il fallait qu'elle descendît au 
tenne d'humiliation fixé par cetle destinée 
qui agite sans cesse la balance des Empires. 
Le décliu , annoncé depuis long-temps , fut 
très marqué pendant mon séjour en Perse , 
et très rapide quelques années après. Je 
cours au dénoûment de celte grande révolu- 
tion ; j'abrégerai le récit des faits , et me 
contenterai quelquefois d'extraire le journal 
de mon voyage. 

SOUS L'ARCHONTE NICOMAQUE. 

La 4^ année de la 1 09* olympiade. 

(Depuis le Zojuin de Van 34 1 , jusqu'au 1 9 juillet de 

Van 34o avant J. C.) 

Philippe avait formé de nouveau le dessein 
de s'emparer de l'île d'Eubée pai* ses intri- 
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gués, et de la ville de Mégare par les armes 
des Béotiens ses alliés. Maître de ces deux 
postes, il Teût été bientôt d'Athènes. Pho- 
cion a fait une seconde expédition en Eubée , 
et en a chassé les tyrans établis par Philippe ; 
il a marché ensuite au secours des Mégariens, 
a fait échouer les projets des Béotiens, et 
mis la place hors d'insulte. 

Si Philippe pouvait assujettir les villes grec- 
ques qui bornent ses Etals du côté de THel- 
lespont et de la Proponlide , il disposerait 
du commerce des blés que les Athéniens 
tirent du Pont-Euxin , et qui sont absolument 
nécessaires à leur subsistance. Dans cette 
vue, il avait attaqué la forte place de Pé- 
rinthe. Les assiégés ont fait une résistance 
digne des plus grands éloges. Ils attendaient 
du seeours de la part du roi de Perse ; ils en 
ont reçu des Bjzantius. Philippe, irrité con- 
tre ces deraiers , a levé le siège de Périnthe, 
et s'est placé sous les murs de Byzance , qui 
tout de suite a fait partir des députés pour 
Athènes. Ils ont obtenu des vaisseaux et des 
soldats commandés par Chaires. 
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SOUS TARCHONTE THÈOPHRASTE. 

Lft I'" année de la i lo* olympiade. 

(Depuis le i% juillet de Van ^ko jusqu'au % juUlet de 
Van 339 avant J. C.) 

La Grèce a produit de mon temps plusieurs 
gi'ands hommes dont elle peut s'honorer, 
trois surtout dont elle doit s'enorgueillir ; 
Epominoudas , Timoléon et Phocion. Je ne 
fis qu'entrevoir les deux premiers , j'ai mieux 
connu le dernier. Je le voyais souvent dans 
la petite maison qu'il occupait au Quartier 
de Mélite. Je le trouvais toujours oifTérent 
des autres hommes , mais toujours semblable 
à lui-même. Lorsque je me sentais découragé 
à l'aspect de tant d'injustices et d'horreurs 
qui dégradent l'humanité , j'allais respirer 
un moment auprès de lui , et je revenais plus 
tranquille et plus vertueux. 

a 3 Février 339. 

Le \Z danthesUrion. J'assistais hier à la 
représentation d'une nouvelle tragédie , qui 
fut tout à coup interrompue. Celui qui jouait 
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le rôle de reine refusait de paraître , parce 
qu'il n'avait pas un cortège assez nombreux. 
Gomme les spectateurs s'impatientaient , l'en- 
trepreneur Mélanlhius poussa Vacteur jus- 
qu'au milieu de la scène , en s'ècriant : a Tu 
a me demandes plusieurs suivantes , et la 
« femme de Phocion n'en a qu'une quand 
« elle se montre dans les rues d'Athènes ! » 
Ces nftots, que tout le monde entendit, furent 
suivis de si grands applaudissemens , que , 
sans attendre la fin de la pièce , je courus au 
plus vile chez Phocion. Je le trouvai tirant 
de l'eau de son puits , et sa femme pétrissant 
le pain du ménage. Je tressaillis à cette vue, 
et racontai avec plus de chaleur ce qui venait 
de se passer au théâtre. Ils m'écoutérent avec 
indifférence. J'aurais dû m'y attendre. Pho- 
cion était peu flatté des éloges des Athéniens , 
et sa femme l'était plus des actions de son 
époux que de la justice qu'on leur rendait. 

Il était alors dégoûté de l'inconstance du 
peuple, et encore plus indigné de la bas- 
sesse des orateurs publics. Pendant qu'il me 
parlait de l'avidité des uns , de la vanité des 
autres , Démosthène entra. Ils s'entretinrent 
de l'état actuel de la Grèce. Démosthène 
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▼oulait âèoÏBtreT la guerre à Pbilippe, Pho- 

cion maintenir la paix. 

Ce dernier était persuadé que la p«rte 
d'une bataille entraînerait celle d'Athènes ; 
qu^une yictoire prolongerait une guerre que 
les Athéniens trop corrompus n'étaient plus 
en état de soutenir; que, loin d'irriter Phi- 
lippe et de lui fournir un prétexte d'entrer 
dans l'Auique, il fallait attendre qu'il s'é- 
puisât en expéditions lointaines , et qu'il con- 
tinuât d'exposer des jours dont le terme 
serait le salut de la république. 

Démosthène ne pouvait renoncer au rôle 
brillant dont il s'est emparé. Depuis la der- 
nière paix, deux hommes de génies diffé- 
rens, mais d'une obstination égale , se livrent 
un combat qui fixe les regards de la Grèce. 
On voit d'un côté un souverain jaloux de 
dominer sur toutes les nations, soumettant 
les unes par la force de ses armes, agitant 
les autres par ses émissaires , lui-même cou- 
vert de cicatrices , courant sans cesse k de 
nouveaux dangers, et livrant à la fortune 
telle partie de sou corps qu'elle voudra choi- 
sir, pourvu qu'avec le reste il puisse vivre 
comblé d'honneur et de gloire. D'un autre 
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c6téy c^est un simple particulier qui lutte 
avec effort contre l'indolence des Athéniens , 
contre Tayeuglement de leurs alliés , contre 
la jalousie de leurs orateiws; opposant la 
▼igUance à la ruse , Téloquence aux aiToées ; 
faisant retentir la Grèce de ses cris , et Ta- 
sertissant de veiller sur les démarches du 
prince ; envoyant de tous côtés des amhassa^ 
deursy des troupes , des flottes pour s'opposer 
à ses entreprises y et parvenu au point de se 
faire redouter du plus redoutable des vain- 
queurs. 

Mais l'ambition de Démosthène , qui n^é- 
chappait pas à Phocion , se cachait adroite- 
ment sous les motifs qui devaient engager les 
Athéniens à prendre les armes » motifs que 
j'ai développés plus d'une fois. Ces deux 
orateurs les discutèrent de nouveau dans la 
conférence où je fus admb. Ils parlèrent l'un 
et l'autre avec véhémence , Démosthène tou- 
jours avec respect , Phocion quelquefois avec 
amertume. Gomme ils ne purent s'accorder , 
le premier dit en s'en allant : « Les Athéniens 
« vous feront mourir dans un moment de dé- 
« lire. — Et vous , répliqua le second, dans 
« un retour de bon sens. » 
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a6 Février 339. 

Le \ 6 danthesterion. On a nommé aujour- 
d'hui quatre députés pour l'assemblée des 
amphictyons , qui doit se tenir au printemps 
prochain à Delphes. 

Yen le même temps. 

Le Il s'est tenu ici une assemblée 

générale. Les Athéniens, alarmés du siège 
de Byzance, venaient de recevoir une lettre 
de Philippe , qui les accusait d'avoir enfreint 
plusieurs articles du traité de paix et d'al- 
liance qu'ils signèrent il y a sept ans. Dé- 
mosthéne a pris la parole; et, d'après son 
conseil, vainement combattu par Phocion, le 
peuple a ordonné de briser la colonne où se 
trouve inscrit ce traité , d'équiper des vais- 
seaux , et de se préparer à la guerre. 

On avait appris, quelques jours aupara- 
vant , que ceux de Byzance aimaient mieux 
se passer du secours des Athéniens que de 
recevoir dans leurs murs des troupes com- 
mandées par un général aussi détesté que 
Charés. Le pçuple a nommé Phocion pour 
le remplacer. 
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Le 30 de'laphe'bolîon. Dans la dernière 
assemblée des amphictyons , un citoyen d^Am- 
phissa, capitale des Locriens Ozoles, située 
à soixante stades de Delphes, vomissait des 
injures atroces contre les Athéniens , et pro- 
posait de les condamner à une amende de * 
cinquante talens *, pour avoir autrefois sus- 
pendu au temple des boucliers dorés , monu- 
mens de leui'S victoires sur les Mèdes et les 
Thébains. Escbine, voulant détourner cette 
accusation, fît voir que les babitans d*Am- 
pbissa , s'ctant emparés du port de Cirrba et 
de la contrée voisine, pays originairement 
consacré au temple , avaient encouru la peine 
portée contre les sacrilèges. Le lendemain , 
les députés de la ligue amphictyonique, suivis 
d'un grand nombre de Delpbiens , descendi- 
rent dans la plaine , brûlèrent les maisons , 
et comblèrent en partie le port. Ceux d'Am- 
pbissa, étant accourus en aiines, poursuivirent 
les agresseurs jusqu'aux portes de Delpbes. 

Les ampbictyons , indignés , méditent une 
vengeance éclatante. Elle sera prononcée 

( Deux cent toiiaiite-dix mille livres, 
vni. >o 
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dans la dicte des Thermopyles, qui s^assemble 
pour l'ordinaire en automne ; mais ob la tieu- 
dra plus tôt cette année. 

On ne s'attendait point a cette guerre. On 
soupçonne Philippe de l'avoir suscitée ; quel- 
ques-uns accusent Eschine d'avoir agi de 
concert avec ce prince. 

Vers le mois de mai ou de juin 339. 

Le Phocion campait sous les murs 

de Bjzance. Sur la réputation de sa vertu , 
les magistrats de la ville introduisirent ses 
troupes dans la place. Leur discipline et 
leur valeur rassurèrent les habitans , et con- 
traignirent Philippe à lever le siège. Pour 
couvrir la honte de sa retraite , il dit que sa 
gloire le forçait à venger une offense qu'il 
venait de recevoir d'une trihu de Scjthes. 
Mais , avant de partir, il eut soin de renou- 
veler la paix avec les Athéniens , qui tout de 
suite oublièrent les décrets et les préparatifs 
qu^ils avaient faits contre lui. 

Vers le même temjM. 

Le On a lu dans rassemblée générale 

deux décrets, l'un des Byzantins, l'autre de 



/ 
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quelques villes de THellespont. Celui des 
premiers porte qu'en reconnaissance des se- 
cours que ceux de Bjzance et de Périntlie 
ont reçus des Athéniens , ils leur accoi'dent 
le droit de cité dans leurs yilles , la permis- 
sion d'y contracter des alliances et d'y ac- 
quérir des terres ou des maisons, ayec la 
préséance aux spectacles , et plusieurs autres 
privilèges. On doit ériger au Bosphore trois 
statues de seize coudées * chacune , i*epré- 
sentant le peuple d'Athènes couronné par 
ceux de Byzance et de Périnthe. Il est dit , 
dans le second décret, que quatre villes de 
la Chersonése de Thrace , protégées contre 
Philippe par la générosité des Athéniens , 
ont résolu de leur ofîrii* une couronne du 
prix de soixante talens *, et d'élever deux 
autels, Tun à la Reconnaissance, et l'autre 
au Peuple d'Athènes. « 



*■ Yingt'deux de nos pieds el huit pouces. 

■ Trois cent vingl-quatre mille livres. Celle somme 
est si forte , que je soupçonne le teite allere en cet 
endroit. 
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SOUS L'ARCHONTE LYSIMACHIDE. 

La s* année de la 1 1 o* olympiade. 

(Depuis h SjuUlet de Van ^Z^,jutqtt'au ^Sjuin de l'an 

ZZB avant J, C) 

Vers le mois d^aoùt 339. 

Lr Dans la diète tenue aux Thei*Dio- 

pyles f les amphictyons ont ordonné de mar- 
cher contre ceux d'Amphissa , et ont nommé 
Cottyphe général de la ligue. Les Athéniens et 
lesThébains , qui désapprouvent cette guerre, 
n'avaient point envoyé de députés à rassem- 
blée. Philippe est encore en Scythie , et n'en 
reviendra pas sitôt ; mais on présume que , du 
fond de ces régions éloignées , il a dirigé les 
opérations de la diète. 

Au printemps de 338. 

Le Les malheureux habitans d^Am- 

phissa, vaincus dans un premier combat, s'é- 
taient soumis à des conditions humiliantes ; 
loin de les remplir, ils avaient , dans une se- 
conde bataille , repoussé l'armée de la ligue , 
et blessé même le général. C'était peu de temps 
avant la dernière assemblée des amphictyons : 
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elle s'est tenue à Delphes. DesThessaUens ven- 
dus à Philippe ont fait si bien par leurs ma- 
nœuvres y qu'elle lui a confié le soin de venger 
les outrages £iits au temple de Delphes. Il dut 
à la première guerre sacrée d'être admis au 
rang des amphictyons ; celle-ci le placera pour 
jamais à la tête d'une confédération à laquelle 
on ne pourra résister sans se rendre coupable 
d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus lui 
disputer l'entrée des Theimopyles. Ils com- 
mencent néanmoins à pénétrer ses vues ; et , 
comme il se défie de leui-s intentions , il a or- 
donné aux peuples du Péloponése qui font 
partie du corps amphictyonique de se réunir 
au mois de boédromion ■, avec leurs armes et 
des provisions pour quarante jours. 

Le mécontentement est général dans laGrèce . 
Sparte garde un profond silence ; Athènes est 
incertaine et tremblante ; elle voudrait et n'ose 
pas se joindre aux prétendus sacrilèges. Dans 
une de ses assemblées , on proposait de con- 
sulter la Pythie. ElU phiUppise, s'est écrié 
Démosthène ; et la proposition n'a pas passé. 
Dans une autre , on a rapporté que la pré- 

' Ce moU commença le a6 ao&t de l'an 338. 
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tresM , interrogée , arait répondu que tous le» 
Athéniens étaient d'un même aTis, k Texception 
d'un seul. Les partisans de Philippe avaient 
suggéré cet oracle , pour rendre Démosthene 
odieux au peuple ; celui-ci le retournait contre 
Eschine. Pour terminer ces débats puérils , 
Phocion a dit : « Cet homme que tous cher- 
« chez , c'est moi » qui n'approuve rien de ce 
« que vous faites. » 

2^ Mars 338. 
Le^b délaphéholion. Le danger devient tous 
les jours plus pressant ; les alarmes croissent 
à proportion. Ces Athéniens qui , Tannée der- 
nière , résolui'ent de rompre le traité de paix 
qu'ils avaient avec Philippe , lui envoient des 
ambassadeurs , pour l'engager à maintenir ce 
traité jusqu'au mois de thargélion *. 

3i Mars. 
Le premier de namychùm. On avait envoyé 
de nouveaux ambassadeurs au roi pour le même 
objet. Us ont rapporté sa réponse. Il n^gnore 
point y dit-il dans sa lettre , que les Athéniens 
s'efforcent à détacher de lui les Thessaliens , 

■ Ce mois commença le 3o avril de l'an 338. 
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les Béotiens et lesThébains. IWeu^ien cepen- 
dant souscrire à leur demande , et signer une 
trêve , mais à condition qu'ils n^écouteront plus 
les funestes conseils de leurs orateurs. 

la Juin 338. 

Leibde scâ-ophorion, Philippe avait passé 
les Thermopyles , et pénétré dans la Phocide. 
Les peuples voisins étaient saisis de frayeur ; 
cependant, comme il pi*utestait qu'il n^en vou- 
lait qu'aux Locriens , on commençait à se ras- 
surer. Tout à coup il est tombé sur Elatée ; 
c'est une de ces villes qu'il eut soin d'épargner 
en terminant la guerre des Phocéens. Il compte 
s'y établir, s'y foiliiicr ; peut-être même a-t-il 
continué sa route : si les Thébains , ses alliés, 
ne l'arrêtent pas, nous le verrons dans deux 
jours sous les mm*s d'Athènes. 

La nouvelle de la prise d'Elatée est arrivée 
aujourd'hui. Les prytanes ^ étaient à souper ; 
ils se lèvent aussitôt ; il s'agit de convoquer 
l'assemblée pour demain. Les uns mandent les 
généraux et le trompette ; les autres courent à 

' Celaient cinquante sénateurs qui logeaient au 
Prytanëe pour veiller sur les affaires importantes de 
rSlat , et convoquer au besoin rassemblée générale. 
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la pkiee publique , en détonent les marchands, 
et brûlent les boutiques. La yille est pleine de 
tumulte : un mortel effroi glace tous les esprits. 

i3 Juin 338. 

Le X^de scirophorion. Pendant la nuit, les 
généraux ont couru de tous côtés , et la trom- 
pette a retenti dans toutes les rues. Au point 
du jour, les sénateurs se sont assemblés, sans 
rien conclure ; le peuple les attendait avec im- 
patience dans la place. Les prytanes ont an- 
noncé la nouvelle ; le courrier Ta confirmée ; 
les généraux , les orateurs étaient présens. Le 
béraut s^est avancé , et a demandé si quelqu'un 
voulait monter à la tribune : il s*est fait un si- 
lence ef&ajant. Le héraut a répété plusieurs 
fois les mêmes paroles. Le silence continuait^ 
ctles regards se tournaient avec inquiétude sur 
Démosthéne ; il s'est levé : « Si Philippe , a-t-il 
« dit , était d'intelligence avec les Thébains , il 
« serait déjà sur les frontières de T Attique ; il 
« ne s'est emparé d'une place si voisine de leurs 
« Etats que pour réunir en sa làvew les deux 
« factions qui les divisent , en inspirant de la 
« confiance à st& jxurtisans , et de la crainte 
« à ses ennemis. Pour prévenir cette réunion. 
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<« Athènes doit oublier aujourd'hui tous les 
a sujets de haine qu'elle a depuis long-temps 
« contre Thèbes sa rivale ; lui montrei'le péril 
« qui la menace ; lui montrer une armée prêle 
« à marcher à son secours ; s* unir, s'il est pos- 
o sible, avec elle par une alliance et des ser- 
« meus qui garantissent le salut des deux ré- 
o publiques , et celui de la Grèce entière. » 

Ensuite il a proposé un décret , dont voici 
les principaux articles. « Après avoir imploré 
a l'assistance des dieux protecteurs de TAtli- 
« que , on équipera deux cents vaisseaux ; les 
tt généraux conduiront les Iroupes à Eleusis ; 
« des députés iront dans toutes les villes de 
« la Grèce 5 ils se rendront à l'instant même 
« chez les Thébains , pour les exhorter à dé- 
« fendre lenr liberté , leur offrir des armes , 
« des troupes, de l'argent, et leur représen- 
« ter que , si Athènes a cru jusqu'ici qu'il était 
tt de sa gloire de leur disputer la prééminence, 
« elle pense maintenant qu'il serait honteux 
«pour elle, poui- les Thébains, pour tous 
« les Grecs , de subir le joug d'une puissance 
« étrangère. » 

Ce décret a passé sans la moindre opposi- 
tion ; on a nommé cinq députés , pamu les- 



Zii VOYAGE 

quels fionl Démostfacne et Torateur Hypérîdc : 

ils vont partir incessamment. 

Le Nos députés trou\érent à Thèbes 

les députés des alliés de cette ville. Ces der- 
niers , après avoir comblé Philippe d^ éloges el 
les Athéniens de reproches , représentèrent 
aux Théhains qu'en reconnaissance des obli- 
gations qu'ils avaient à ce prince , ils devaient 
lui ouvrir un passage dans leurs Etats , et même 
tomber avec lui sur l'Attique. On leur faisait 
envisager cette alternative , ou que les dépouil- 
les des Athéniens seraient transportées àThè- 
bes , ou que celles des Théhains deviendraient 
le partage des Macédoniens. Ces raisons , ces 
menaces , furent exposées avec beaucoup de 
force par un des plus célèbres orateurs de ce 
siècle , Python de B jzance , qui parlait au nom 
de Philippe ; mais Démosthène répondit avec 
tant de supériorité , que les Thébains n'hési- 
tèrent pas à recevoir dans leurs murs l'armée 
des Athéniens , commandée par Charès et par 
Stratoclès ^ Le projet d'unir les Athéniens 

* Diodore Tappelle Lysiclès ^ mais Eschine ( de fais. 
\eg.y p. 45i) et Polyen (strat., lib. 4, cap. a , S >) 1« 
nomment Stratoclès. Le témoignage d^Eschine doit 
faire preTërer celle dernière leçon. 
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avec les Thébains est regardé comme un trait 
de génie ; le succès , comme le triomphe de 
l'éloquence. 

Le En attendant des circonstances plus 

favorables , Philippe prit le parti d'exécuter le 
décret des arophictyons , et d'attaquer la ville 
d'Amphissa ; mais, pour en approcher, il (al- 
lait forcer un défilé que défendaient Charès et 
Proxènc , le premier avec un détachement de 
Thébains et d'Athéniens, le second avec un 
corps d'auxiliaires que les Amphissiens ve- 
naient de prendre à leur solde. Après quel- 
ques vaines tentatives, Philippe fit tomber 
entre leurs mains une lettre dans laquelle il 
marquait à Parménion que les troubles tout à 
coup élevés dans la Thrace exigeaient sa pré- 
sence , et l'obligeaient de renvoyer à un autre 
temps le siège d'Amphissa. Ce stratagème 
réussit. Charès et Proxène abandonnèrent le 
défilé ; le roi s'en saisit aussitôt , battit les 
Amphissiens, et s'empara de leur ville. 
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SOUS L'ARCHONTE GHARONOAS. 

La 3' année de la i lO" olympiade. 

Depuis le iSjuin de Van 338 , jusqu'au i^ juillet ds 

l'an 337 avant J. C.) 

Dans le» premiers jours de juillet de Tan 338. 

Le Il parait que Philippe veut termi- 
ner la guerre ; il doit nous envoyer des am- 
bassadeurs. Les chefs des Thébains ont entamé 
des négociations avec lui, et sont même près 
de conclure. Ils nous ont communiqué ses 
propositions, et nous exhortent à les accepter. 
Beaucoup de gens ici opinent à suivre leur 
conseil; maisDémosthène, qui croit avoir hu- 
milié Philippe, voudrait Tabatlre etTécraser. 

Dans rassemblée d'aujourd'hui , il s'est 
ouvertement déclaré pour la continuation de 
la guerre; Phocion, pour l'avis contraire. 
« Quand conseillerez—vous donc la guerre ? » 
lui a demandé l'orateur H jpéride . 11 a répondu : 
« Quand je verrai les jeunes gens observer la 
« discipline , les riches contribuer , les ora- 
« teurs ne pas épuiser le trésor. » Un avocat » 
du nombre de ceux qui passent leur vie à por- 
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ter des accusations aux tribunaux de justice , 
s'est écrié : « Eh quoi ! Phocion , mainteuant 
« que les Athéniens ont les armes à la main , 
« vous osez leur proposer de les quitter ! Oui, 
« je Tose , a-t-il repris , sachant très bien que 
« j'aurai de l'autorité sur -vous pendant la 
» guerre » et tous sur moi pendant la paix. » 
L'oi'ateur Polyeucte a pris ensuite la parole ; 
comme il est extrêmement gros , et que la cha- 
leur était excessive, il suait à grosses gouttes, 
et ne pouvait continuer son discours sans de- 
mander à tout moment un verre d'eau. «Athé- 
« niens , a dit Phocion , vous avez raison d'é- 
« coûter de pareils orateurs ; car cet homme , 
« qui ne peut dire quatre mots en votre pré- 
« sence sans étouffer, fera sans doute des 
« merveilles lorsque , chargé de la cuirasse , 
« et du bouclier, il sera près de T ennemi. » 
Comme Démoslhéne insistait sur l'avantage de 
transporterie théâtre de la guerre dans laBéo- 
tie, loin de l'Attique : « N'examinons pas, a 
« répondu Phocion, où nous donnerons la 
« bataille, mais où nous la gagnerons. » L'a- 
vis de Démosthène a' prévalu : au sortir de 
l'assemblée , il est parti pour la Béotie. 
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Vers le même temps. 

Le Dcmosthène a forcé les Thébains 

et les Béotiens à rompre toute négocia lion 
avec Philippe. Plus d'espérance de paix. 

Le Philippe s'est avancé à la tête de 

trente mille hommes de pied, et de deux 
mille chevaux au moins, jusqu'à Chéronée 
eu Béotie ; il n'est plus qu*à sept cents stades 
d'Athènes *. 

Démosthéne est partout, il fait tout : il 
imprime un mouvement rapide aux diètes des 
Béotiens, aux conseils des généraux. Jamais 
réloquence n'opéra de si grandes choses ; 
elle a excité dans toutes les âmes l'ardeur de 
l'enthousiasme et la soif des combats. Âsa voix 
impérieuse on voit s'avancer vers la Béotie les 
bataillons nombreux des Achéens, des Corin- 
thiens , des Leucadiens et de plusieurs auti'es 
peuples. La Gi*èce étonnée s'est levée , pour 
ainsi dire, en pieds, les yeux fixés sur la 
Béotie , dans l'attente ci^elle de l'événement 
qui va décider de son sort. Athènes passe à 
chaque instant par toutes les convulsions de 

' Sept cents stades font vin^l-six de nos lieues et 
onze cent cinquante toises. 
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Tespërance et de la terreur. Phociou e«t 
tranquille. Hélas ! je ne saurais Tctre ; Philo- 
tas est à Tarmée. On dit qu^elle est plus foile 
que celle de Philippe. 

Bataille de Chéronée. 

La bataille est perdue. Philotas est mort; 
je n'ai plus d'amis; il n'y a plus de Grèce. 
Je retourne en Scythie. 

Mou journal finit ici, je n'eus pas la force 
de le continuer; mon dessein était de partir 
à rinstant ; mais je ne pus résister aux prières 
de la sœur de Philotas et d'Apollodore son 
époux; je passai encore un an avec eux, et 
nous pleui>âmes ensemble. 

Je vais maintenant me rappeler quelques 
circonstances de la bataille. Elle se donna le 
sept du mois de métagéitnion * . 

Jamais les Athéniens et les Thébains ne 
montrèrent plus de courage. Les premiers 
avaient même enfoncé la phalange macédo- 
nienne ; mais leurs généraux ne surent pas 
profiter de cet avantage. Philippe , qui s'en 
aperçut, dit froidement que les Athéniens ne 

' Le 5jBoût de Tan 538 avant J> C. 
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savaient pas Taincre, et il rétablit l'ordre' 
dans son armée. Il commandait l'aile droite , 
Alexandre son fils l'aile gauche. L'un et l'au- 
tre montrèrent la plus grande valeur. Démo- 
sthéne fut des premiers à prendre la fiiîte. 
Du côté des Athéniens , plus de mille hommes 
périrent d'une mort glorieuse , plus de deux 
milles furent prisonniers. La perte des Thé- 
bains fut à peu près égale. 

Le roi laissa d'abord éclater une joie in- 
décente. Après un repas où ses amis , a son 
exemple , se livrèrent aux plus grands excès , 
il alla sur le champ de bataille , n'eut pas de 
honte d'insulter ces braves guerriers qu'il 
voyait étendus à ses pieds , et se mit à décla- 
mer, en battant la mesure, le décret que 
Démosthène avait dressé pour susciter contre 
lui les peuples de la Grèce. L'orateur Dé- 
made , quoique chargé de fers, lui dit : « Phi- 
« lippe , vous jouez le rôle de Thersite , et 
« vous pourriez jouer celui d'Agamemnon. » 
Ces mots le firent rentrer en lui-même. Il 
jeta la couronne de fleurs qui ceignait sa tête, 
remit Démade en liberté , et rendit justice à 
la valeur des vaincus. 

La ville de Thèbes , qui avait oublié ses 
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bienfaits , fut traitée aTec plus de rigueur. Il 
laissa une garnison dans la citadelle; quel- 
ques-uns des principaux habitans furent ban- 
nis, d'autres mis à mort. Cet exemple de 
sévérité, qu'il crut nécessaire, éteignit sa ven- 
geance, et le vainqueur n'exerça plus que 
des actes de modération. On lui conseillait 
de s'assurer des plus fortes places de la Grèce; 
il dit qu'il aimait mieux une longue réputa- 
tion de clémence que l'éclat passager de la 
domination. On voulait qu'il sévit du moins 
contre ces Athéniens qui lui avaient causé de 
si vives alaimes ; il ré])ondit : « Aux dieux 
ne plaise que je détruise le tbéâlre de la gloire, 
moi qui ne travaille que pour elle 1 » Il leui* 
permit de rîetirer leurs morts et leurs prison- 
niers. Ces derniers , enhardis par ses bontés, 
se conduisirent avec l'indiscrétion et la légè- 
reté qu'on reproche à leur nation ; ils deman- 
dèrent hautement leurs bagages , et se plai- 
gnirent des officiers macédoniens. Philippe 
eut la complaisance de se prêter à leurs vœux, 
et ne put s'empêcher de dire en riant : a Ne 
« semble-t-il pas que nous les ayons vaincus 
a au jeu des osselets? » 

Quelque temps après , et pendant que les 
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Athéniens se préparaient à soutenir un siège , 
Alexandre vint , accompagné d'Antipater , 
leur ofirir un traité de paix et d'alliance. Je 
le vis alors cet AlexancU*e , qui depuis a rem- 
pli la terre 4'admiration et de deuil. Il aTait 
dix-huit ans , et s'était déjà signalé dans plu- 
sieurs combats. A la bataille de Chéronée , il 
avait enfoncé et mis en fuite l'aile droite de 
l'armée ennemie. Cette victoire ajoutait un 
nouvel éclat aux charmes de sa figure. 11 a 
les traits réguliers , le teint fcieau et vermeil , 
le nez aquilin , les yeux grands , pleins de 
(eu , les cheveux blonds et bouclés , la tête 
haute , mais \m peu penchée irers Tépaule 
gauche , la taille moyenne , fine et dégagée , 
le corps bien proportionné et fortifié par un 
exercice continuel. On dit qu'il est très léger 
à la course , et très recherché dans sa parure. 
Il entra dans Athènes sur un cheval superbe 
qu'on nommait Bucéphale , que personne 
n'avait pu dompter jusqu'à lui , et qui avait 
coûté treize taleos * . 

Bientôt on ne s'entretint que d'Alexandre. 
La do^leur où j'étais plongé ne me permit pas 

* S^iIaD^-(lix B»UU deux ce»u livres. 
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deTétudier de prés. J^interrogeai un Athénien 
qui avait long-temps séjourné en Macédoine : 
il me dit : 

Ce prince joint à beaucoup d^esprit et de 
talens un désir insatiable de s'instruire , et du 
goût pour les arts, qu'il protège sans s'j 
connaître. 11 a de Tagrément dans la conver- 
sation , de la douceur et de la fidélité dans le 
commerce de Tamitié , une gi*ande élévation 
dans les sentimens et dans les idées. La na- 
ture lui donna le germe de toutes les vertus , 
et Aristote lui en développa tous les princi«> 
pes. Mais au milieu de tant d'avantages règne 
une passion funeste pour lui, et peut-être 
pour le genre humain : c'est une envie exces- 
sive de dominer, qui le tourmente jour el 
nuit. Elle s'annonce tellement dans ses re- 
gards, dans son maintien, dans ses paroles 
et ses moindres actions, qu'en l'approchant 
on est comme saisi de respect et de crainte. 
11 voudrait être Tunique souverain de l'uni- 
vers , et le seul dépositaire des connaissances 
humaines. L'ambition et toutes ces qualités 
brillantes 4{u'on admii'C dans Philippe se re- 
trouvent dans son fils, avec cette différence , 
que chez l'un elles sont mêlées avec des qua- 
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lités qui les tempèrent, et que chez l'autre 
la fermeté dégénère en obstination , rameur 
de la gloire en frénésie , le courage en fureur : 
car toutes ses volontés ont Tinflexibilité du 
destin, et se soulèvent contre les obstacles, 
de même quW torrent s* élance en mugissant 
au dessus du rocher qui s'oppose à sou 
com^. 

Philippe emploie difierens moyens pour 
aller à ses fins; Alexandre ne connaît que 
son épée. Philippe ne rougit pas de disputer 
aux jeux olympiques la victoire à de simples 
particuliers ; Alexandi^e ne voudrait y trou- 
ver pour adversaires que des rois. Il semble 
qu'un sentiment secret avertit sans cesse le 
premier qu'il n'est parvenu à cette haute élé- 
vation qu'à force de travaux , et le sec<md , 
qu'il est né dans le sein de la grandeur * . 

Jaloux de son père , il voudra le surpas- 
ser ; émule d'Achille , il tâchera de l'égaler. 
Achille est à ses yeux le plus grand des héros, 
et Homère le plus grand des poètes, parce 

I Voyea la comparaison de Philippe et d'Alexandre, 
dans rexcellente hisloire que M. Olivier de Marseille 
publia du premier de ces princes , en 1740. (T. a , 

p. 4.6.) 
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qu'il a immortalisé Achille. Plusieurs traits 
de ressemblance rapprochent Alexandre du 
modèle qu'il a choisi. C^esl la même Tiolence 
dans le caractère , la même impétuosité dans 
les comhats , la même sensibilité dans l'âme. 
11 disait un Jour qu'Achille fut le plus heureux 
des mortels , puisqu'il eut un ami tel que Pa- 
trocle , et un panégyriste tel qu'Homère. 

La négociation d'Alexandre ne traîna pas 
en longueur. Les Athéniens acceptèrent la 
paix. Les conditions en fuirent très douces. 
Philip|)e leur rendit même Tile de Samos , 
qu'il avait prise quelque temps auparavant. 
11 exigea seulement que leurs députés se ren- 
dissent à la diète qu'il allait convoquer à Co« 
rinthe pour l'intérêt général de la Grèce. 

SOUS L'ARCHONTE PHRYNICUS. 

La 4* année de la 1 1 o' olympiade. 

(Depuis le î-j juillet de Van ZZ-j , jusqu'au >; juillet de 

Van 336 avant J. C.) 

Les Lacédémoniens refusèrent de paraître 
à la diète de Corinlhe. Philippe s'en plaignit 
avec hauteur, et reçut pour toute réponse ces 
mots : « Si tu te crois plus grand après ta 
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« yictoire , mesure ton ombre ; elle n''a pas 
« augmenté d'une li^e. » Philippe irrité ré* 
pliqua : « Si j'entre dans la Laconie, je ygiis 
a en chasserai tous, d Ils lui répondirent : 
« Si. » 

Un objet plus important Tempccha d'effec- 
tuer ses menaces. Les députés de presque 
toute la Grèce étant assemblés, ce prince 
leu* proposa d'abord d'éteindre toutes les 
dissensions qui jusqu'alors avaient divisé les 
Grecs, et d'établir un conseil permanent, 
chargé de veiller au mainlien de la paix uni- 
yerselle. Ensuite il leur représenta qu'il était 
temps de venger la Grèce des outrages qu'elle 
avait éprouvés autrefois de la part des Per- 
ses , et de porter la guerre dans les éta^ du 
grand-roi. Ces deux, propositions furent re- 
çues avec applaudissement, et Philippe fut 
élu tout d'une voix généralissime de l'ai^mée 
des Grecs , avec les pouvoirs les plus amples. 
En même temps on régla le contingent des 
troupes que chaque ville pourrait fournir ; 
elles se montaient à deux cent mille hommes 
de pied et quinze mille de cavalerie , sans y 
comprendre les soldaU de la Macédoine , et 
ceux des nations barbai^es soumises à ses lois. 
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Après ces résoluliorts , il retourna dans ses 
Élats pour se préparer à cette glorieuse expé- 
dition. 

Ce fut alors qu^expira la liberté de la 
Grèce. Ce pays si fécond en grands hommes 
sera pour long -temps asservi aux rois de 
Macédoine. Ce fut alors aussi que je m'arra- 
chai d'Athènes , malgré les nouveaux efibrts 
qu'on fil pour me retenir. Je revina en Scy- 
thie , dépouillé des préjugés qui m'en avaient 
rendu le séjour odieux. Accueilli d'une nation 
établie sur les bords du Borysthèue , je cul- 
tive un petit bien qui avait appai'tenu au sage 
Anacharsis, un de mes aïeux. J'y goûte' le 
calme de la solitude ; j'ajouterais , toutes les 
douceurs de l'amitié, si le cœur pouvait ré- 
psfrer ses pertes. Dans ma jeunesse je cher- 
chai le bonheur chez les nations éclairées ; 
dans un âge plus avancé , j'ai trouvé le repos 
chez un peuple qui ne connaît que les biens 
de la nature. 

F m DU VOYAGE. 
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Non a (pa^^e 7). Suf les Rkodiens. 

Le caractère que je donne aux Rhodiens est fonde 
sur quantité' de passages des anciens auteurs , en par- 
ticulier sur les témoignages d ^estime qu^ils reçurent 
d** Alexandre ; sur ce fameux siège qu^ils soutinrent 
avec tant de courage contre De'me'trius Poliorcète, 
trente-huit ans après le voyage d^Anacharsis dans leur 
île ; sur les puissans secours qu^'Is fournirent aux Ro- 
mains y et sur les marques de reconnaissance quMls en 
reçurent. 

NoTB b (page 16). Sur le Labyrinthe de Crète. 

Je n^ai dit qu''un mol sur le fameux Labyrinthe de 
Crète, et ce mot je dois le justifier. 

Hérodote nous a laisse une description de celui quMI 
avait vu en Egypte auprès du lao Mœris. CVtaient 
douze grands palais contigus , communiquant les uns 
aux autres, dans lesquels on comptait trois mille cham- 
bres , dont quinze cents e'taient sous terre. Slrabon , 
Diodore de Sicile, Pline, Mêla, parlent de ce monu- 
ment avec la même admiration qu^Herodote. Aucun 
d^enx n^a dit qu^on Peut construit pour égarer ceux 
qui entreprenaient de le parcourir ; mais il est visible 
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qu^en le parcourant sans ^ide , on courait risque de 

•'égarer. 

C^esi ce danger qui, sans donie, introduisit une 
nouvelle expression dans la langue grecque. Le mot 
labyrinthe , pris au sens littéral , désigne un espace 
circonscrit , et perce' d'aune quantité de routes dont les 
unes se croisent en tout sens , comme celles des car* 
rières et des mines, dont les autres fionl des révolutions 
plus ou moins grandes autour du point de leur nais* 
sance, comme ces lignes spirales que Ton voit sur 
certaines coquilles. Dans le sens figuré , il fut appliqué 
aux questions obscures et captieuses , aux réponses 
ambiguës et détournées , à ces discussions qui , après 
de longs écarts , nous ramènent au terme d''où nous 
sommes partis. 

De qutl nature était le labyrinthe de Crète P Uiodore 
de Sicile rapporte comme une conjecture , et Pline 
comme un fait certain, que Dédale avait construit ce 
labyrinthe sur le modèle de celui d'^Egypte , quoique 
sur de moindres proportions. Us ajoutent que Minos 
en avait ordonné Pexéculion , qu^l y tenait le Mino- 
taure renfermé , et que de leur temps il ne subsistait 
plus , soit quMl e&t péri de vétusté , toit qu'ion Peut 
démoli à dessein. Ainsi Diodore de Sicile et Pline re- 
gardaient ce labyrinthe comme un grand édifice, 
tandis que d^aulres écrivains le représentent simple- 
ment comme un antre creusé dans le roc et plein de 
routes tortueuses. Les premiers et les seconds ont rap- 
porté deux traditions difTérentes. 11 reste à choisir la 
plus vraisemblable. 

Si le labyrinthe de Crête avait été conslmil par 
Dédale tous Minos , pourquoi n^en serait'^il pas lait 
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mflniion ni dans HoiAère , qui parle plus d'aune fois 
de ce prince , ainsi que de la Crète ; ni dans Héro- 
dote , qui décrit celui d^E^pte , après aroir dit que 
les monumens des Egyptiens sont fort supérieurs à 
ceux des Grecs ^ ni dans les plus anciens géographes ; 
ni dans aucun des écrivains des beaux temps de la 
Grèce ? 

On atlribuaii cet ouvrage à Dédale , dont le nom 
suffirait pour décréditer une tradition. En effet , ce 
nom est deyenu, comipe celui d^Hercule, la ressource 
de Pignorance , lorsquMIe porte ses regards sur les 
siècles anciens. Toutes les grandes entreprises ^ tous 
les ouvrages qui demandent plus de force que d'esprit, 
elle les attribue à Hercule \ tous ceux qui tiennent aux 
arts f et qui exigent une certaine intelligence dans 
Texécution , elle les rapporte à Dédale. On petn se 
rappeler que, dans le cours de cet ouvrage*, jVidejk 
ci té les principales découvertes dans les arts et métiers, 
dont les anciens ont fait honneur à un artiste de ce 
nom. 

L'*opinion de Diodore et de Pline suppose que , de 
leur temps , il nVxistait plus en Crète aucune trace du 
labyrinthe , et qu^on avait même oublié l'époque de 
sa destruction. Cependant il est dit qu^il fut visité par 
les disciples d'*Âpolloniu8 de Tyane, contemporain de 
ces deux auteurs. Les Cretois croyaient donc alors 
posséder encore le labyrinthe. 

Je demande qu^on fasse attention à ce passage de 
Strabon '■ • A Nauplie , près de Pancienne Argos , dit 

I Chapitre XXXVIl , article de Sycione et la note corres 
pondante. 
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■ ce judicieux écriTain , on Toit encore de Tattes ca* 
« Ternes où lont construits des labyrinthes qn^on 
« croit être TouTrage des Cyclopes * . ■ Ce qni signifie 
que la main des hommes avait ouvert dans le roc de» 
routes qui se croisaient et se repliaient sur elles-mêmes^ 
comme on le pratique dans les carrières. Telle est , si 
je ne me trompe , Tide'e quHl faut se faire du laby- 
rinthe de Crète. 

Y avait- il plusieurs labyrinthes dans cette île? Les 
auteurs anciens ne parlent qu«d^un seul. La plupart 
le placent k Cnosse ; quelques-uns, en petit nombre , 
à Gortyne. 

Belon et Toumefort nous ont donné la description 
d'*une caverne située au pied du mont Ida , du côté 
du midi , à une légère distance de Gortyne. Ce n*é- 
tait qu'aune carrière, suivant le premier; c^était Tan- 
cien labyrinthe, suivant le second. J^ai suivi ce der- 
nier, et j^ai abrégé son récit dans mon texte. Ceux qui 
ont ajouté des notes critiques à son ouvrage , outre ce 
labyrinthe, en admettent un second k Cnosse , et ci- 
tent principalement en leur faveur les médailles de 
cette ville qui en représentent le plan, suivant la ma- 
nière dont le concevaient les artistes. Car il paraît , 
tantôt de forme carrée , tantdt de forme ronde; sur 
quelques-unes , il n^est qu^indiqué ; sur d^autres , il 
renferme dans son milieu la tête du Minotaure. Ven 
ai fait graver une , dans les Mémoires de PAcadémie 
des belles-lettres , qui me paraît être du cinquième 
siècle avant Jésus-Christ, et sur laquelle on voit d^un 

I JVn ai parlé danc le chapitre LUI de cet ouvrage , t. 5, 
p«g. 313. 
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cAté la fi|;iire du M inoUiire,et de Tantre le plan informe 
du labyrinthe. II est donc certain que, dès ce temps- 
là , les Cnossiens se croyaient en possession de cette 
célèbre caverne; il paraît encore que les Gortyniens 
ne croyaient pas devoir la revendiquer , paisqn''ils ne 
Tout jamais représentée sur leurs monnaies. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n''est , 
suivant Toumefort, qu^â une lieue de Gortyne; et sui- 
vant Strabon , il est éloigné de Cnosse de six à sept 
lieues. Tout ce qu^on en doit conclure , c^est que le 
territoire de cette dernière ville s^élendait jusques au- 
près de la première. 

A quoi servaient ces cavernes auxquelles on donnait le 
nom de labyrinthe f Je pense quelles furent d^abord 
ébauchées par la nature , qa*en certains endroits on 
en tira des pierres pour en construire des villes ; que, 
plus anciennement , elles servirent de demeure on 
d^asile aux habitans d^un canton exposé à des inva- 
sions fréquentes. Dans le voyage d^Anacharsis en Pho- 
cide, j'ai parlé de deux grandes cavernes du Par* 
nasse , où se réfugièrent les peuples voisins ; dans 
Tune , lors du déluge de Deucalion \ dans Pautre , à 
Tarrivée deXercès '. J^ajoute ici que, suivant Diodore 
de Sicile, les plus anciens Cretois habiuient les antres 
du mont Ida. Ceux qu^on interrogeait sur les lieux 
mêmes disaient que leur labyrinthe ne fut , dans Fo- 
rigine, qu'une prison. On a pu quelquefois le destiner à 
cet usage ; mais il est difficile de croire que , pour 
s'assurer de quelques malheureux , on eût entrepris 
des travaux si immenses. 

I Chapitre XXII de cet ouvrage. 
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Non • (pftge 45.) Sur la grandeur de Ptle de Samo$» 

Strabon, Agalbemère, Pline •( Iiidore, Tariem sur 
la circQoference de Samoa, Suivant le premier , t\\m 
est de six cents stades , qui font ▼ingt-deax de noa 
lieues et mille sept cents toises, chaque liene de denx 
mille cinq cents toises ; suivant le secood, de six cent 
trente stades, ou vingt*trois lieues et deuxmille trente* 
cinq toises ; suivant Pline, de quatre*vingl-sept milles 
romains, c^est>à-dire, de viogt-six lieues et deux cent 
soixante-douze toises ; enfin, suivant Isidore, de cent 
milles romains , cW-à-dire de huit cents siadea , on 
trente lieues et aix cents toises. On trouve souvent de 
pareilles diflérences dans les mesures des anciena. 

Note d (page 6a.) Sur V Anneau de Poljcrate, 

Suivant S. Clément d^ Alexandrie , cet anneau re- 
présentait une lyre. Ce fait est peu important. Mais on 
peut remarquer avec quelle attention les Romaina cod* 
servaient les débris de Tantiquité. Du temps de Pline, 
on montrait à Rome , dans le temple de la Concorde , 
une sardoine-onyx , que Ton disait être Panneau de 
Polycrate, et que Pou tenait renfermée dans un cor- 
net d^or; c''élait un présent d^Augoste. Solin donne 
aussi le nom de sardoine à la pierre de Polycrate \ 
mais il parait, par le témoignage de quelques auteura, 
et surtout d^Hérodole, que c^était uneéméraude. 

Note e (page 1 66). Sur une inscription relativeaux Fêtes 
de Dêlos. 

En 1739 , M. le comte de Sandwich apporu d^A- 
thènes à Londres un marbre sur lequel est gravée une 
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loBgne inacripiion. Elle eenti«il Vét»t des tonmee 
qui se trooTaient dues au temple de Delos, soit par dea 
particuliers , soit par des villes entières. On j sp^ifie 
les sommes qui ont é(e' acquittées et celles qui ne Pont 
pas été. On y remarque aussi les frais de la théorie on 
dépulation dès Athéniens ; savoir , pour la couronne 
dW qui fut présentée au dieu, la main-d^œuyre com- 
prise , mille cinq cents drachmes (mille trois cent cin- 
quante livres) f pour les trépieds donnés aux vain- 
queurs , la maini>d''œuvre également comprise , mille 
drachmes (neuf cents livres) ; pour les architéores , un 
talent (cinq mille quatre cents livres) ; pour le capi- 
taine de la galère qui avait transporté la théorie , sept 
mille drachmes (six mille trois cenu livres) ; pour 
Tachai de cent neuf hœufs destinés aux sacrifices , 
huit mille quatre cent quinze drachmes (sept mille 
cinq cents soixanie-treite livres dix sous) , etc. , etc. 
Cette inscription , éclaircie par M. Taylor et par le 
P. Corsini , est de Pan avant Jésus-Chrit 373 ou 371 , 
et n^est antérieure que d^environ 3a ans au voyage du 
jeune Anacharsis à Déloi. 

NoTB/(page 2^1). Si les anciens Philosophes grtcs onM 
admis Vuniiè de Dieu. 

Les premiers apologistes du christianisme , et plu- 
sieurs auteurs modernes , à leur exemple» ont souteni» 
que les anciens philosophes n^avaient reconnu qu^nn 
seul Dieu. DWlres modernes , au contraire , préten- 
dant que les passages favorables à cette opinion ne doi- 
vent s^entendre que de la nature, de Pâme du monde, 
du soleil, pUcem presque tous ces ^ilosophes ao 
nombre des spinosistes et des athées. Enfin il a paru 
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dans ces demiers temps des critiques qui , après de 
longues veilles consacrées à Te'lude de Puicienne phi- 
losophie t ont pris un juste milieu entre ces deux sen- 
timens. De ce nombre sont Brucker et Moshem , dont 
les lumières m^ont été très utiles. 

Plusieurs causes contribuent à obscurcir celte ques- 
tion importante. Je vais en indiquer quelques-unes *, 
mais je dois avertir auparavant qu^il s^agit ici prin* 
cipalement des philosophes qui précédèrent Aristole 
et Platon , parce que ce sont les seuls dont je parle 
dans mon ouvrage. 

I® La plupart d^enire eux voulaient expliquer la 
formation et la conservation de Tuniverspar les seules 
qualités de la matière \ celle méthode était si géné- 
rale , qu^Anaxagore fut blâmé , ou de ne Tavoir pas 
toujours suivie, ou de ne Tavoir pas toujours aban- 
donnée. Comme , dans Texplication des faits particu- 
liers , il avait recours, Untôt à des causes naturelles , 
Unt6t à cette intelligence qui , suivant lui , avait dé- 
brouillé le chaos , Aristole lui reprochait de faire au 
besoin descendre un Dieu dans la machine , et Platon 
de ne pas nous montrer dans chaque phénomène les 
voies de la sagesse divine. Cela supposé , on ne peut 
conclure du silence des premiers physiciens qu^ils 
niaient pas admis un Dieu , et de quelques-unes de 
leurs expressions , qu^ils aient voulu donner à la ma- 
tière toute les perfections de la Divinité. 

ao De tous les ouvrages philosophiques qui exis- 
taient du temps d^Aristote , il ne nous reste en entier 
qu^une partie des siens, une partie de ceux de Platon, 
un petit traité du Pythagoricien Timée de Locres sur 
TÂme du monde , un traité de Punivers por Ocellua 



NOTES. 337 

fètt LucAnic , autre disciple <1« Pythacore. OoaUos , 
dam ce petit traita, clierchant moins a dértlopper la 
formation dii monde qu^à prouver «m étemiié ^ n*a 
pas occasion de faire agir la Divinité. Mais , dans nn 
<te ses ouvrages dont Stobée nous a irarnsmis un frag* 
ment, il disait que Fhannonie conserve le monde , et 
que Dieu est Tauteur de celle harmonie. Cependant je 
veux bien ne pas m^appuyer de son autorité \ mais Ti- 
née, Platon et Aristote ont établi formellement Pu- 
nilé dHin Dien ; et ce n'est pas en passant , cW dans 
des ouvrages suivis, el dans Texposition de leurs Sys- 
tèmes fondés sur ce dogme. 

Les écrits, des autres philosophes ont pà>i. Noos 
n^en avons que des fragmens , dont les uns déposent 
hautement en faveur de celte doctrine , dont les au- 
U'es, en très petit nomjlre, semblent la détruire; par- 
mi ces dernierB , il en est qa^on peut inlerpréler de 
diverses manières , et d''autres qui ont élé recueillis 
el altérés par des auteurs d^une secte opposée, tels que 
ce Yelléins que Cicàx>n introduit dans son ouvrage sur 
la nature des dieux , el (pi^on accuse d^avoir défiguré 
plus d^une fois les opinions des anciens. Si >, diaprés 
de si faibles témoignages , on voulait juger des opi- 
nions des anciens philosophes , on risquerait de faire 
R leur %ard ce que , diaprés quelques expressions dé- 
tachées el mal interprétées , le P. Hardouin a fait à 
regard de Descartes , MallebraBche , Arnaud , el au- 
tres qu^il accuse d^athéisme. 

3^ Les premiers philosophes posaienl pour prin- 
cipe que rien ne se fait de rien. De là ils conclurent , 
•a que le monde avait toujours été tel qu^il est , ou 
que do moins U matiëra est •ternelle. DVutre part il 
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existait Qne ancienne tradilion suivant laquelle toutes 
choses avaient été mises en ordre par TEtre suprême. 
Plusieurs philosophe» , ne voulant abandonner ni le 
principe ni la tradition , cherchèrent à les concilier. 
Les uns , comme Aristote , dirent que cet être avait 
forme le monde de toute éternité; les autres , comme 
Platon , quMl ne Pavait formé que dans le temps , et 
diaprés une matière préexistante, informe, dénuée des 
perfections qui ne conviennent qu^k t^Elre suprême. 
L^un et Pauire éi aient si éloignés de penser que leur 
opinion pût porter atteinte à la croyance de la Divi- 
nité , qu ^Aristote n^a pas hésité à reconnaître Dieu 
comme première cause du mouvement , et Platon 
comme Punique ordonnateur de Punivers. Or , de ce 
que les plus anciens philosophes n^ont pas connu la 
création , proprement dite, plusieurs savans critiques 
prétendent qu^on ue les doit pas ranger dans la classe 
des athées. 

4° Les anciens attachaient en général une autre 
idée que nous aux mots incorporel, immatêrielf simple. 
Quelques-uns, à la vérité, paraissent avoir conçu la 
Divinité comme une substance indivisible , sans éten- 
due et San» mélange ; mais par substance spirituelle, la 
plupart n^enlendaient qu^une matière infiniment dé- 
liée. Cette erreur a subsisté pendant une longue suite 
de siècles, et même parmi des auteurs que PEglise ré- 
vère; et, suivant quelques savans , on pourrait Pad- 
mettre sans mériter d^être accusé d^athéisme. 

5<* Outre la disette de monumens dont j^ai parlé 
plus haut, nous avons encore à nous plaindre de 1 W 
pèce de servitude où se trouvaient réduits les anciens 
philosophe^ Le peuple se moquait de se» dieux , mais 
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fie vottlail pas en changer. AaaxMgore avait dit qtte le 
soleil n^e'tait qnHine pierre ou qu'Anne lame de métal 
enflammée. Il fallait le condamner comme physicien , 
on Taccusa d ^impiété'. De pareils exemples avaient de- 
puis long- temps accoutume les philosophes à user de 
me'nagemens. De là cette doctrine secrète qu^il nVtait 
pas permis de révéler aux profanes. 11 est très difGcile, 
dit Platon , de se faire une juste idée de Tauleur de 
cet univers ; el si on parvenait à la concevoir , il fau- 
drait bien se garder de la publier. De là ces expres- 
sions équivoques qui conciliaient en quelque manière 
Terreur et la vérité'. Le nom de Dieu est de ce nom- 
bre. Un ancien abus en avait c'iendu l\usage à tout 
ce qui, dans Tunivers, excile notre admiration ; à tout 
ce qui , parmi les hommes, brille par Texcellence du 
mérite on du pouvoir. On le trouve, dans les auteurs 
les plus religieux , employé tantôt au singulier , tantôt 
au pluriel. En se montrant tour à tour sous Pune ou 
Pauire de cesformes, il satisfaisait e'galemeni le peuple 
et les gens instruits. Ainsi , quand un auteur accorde 
le nom de Dieu à la nature, à Tâme du monde, aux as- 
tres, on est en droit de demander en quel sens il prenait 
cette expression ; et si , au dessus de ces objets, il ne 
plaçait pas un Dieu unique auteur de toutes choses. 

6° Cette remarque est surtout applicable à deux 
opinions généralement introduites parmi les peuples 
de Tantiquite'. L^une admettait au dessus de nous des 
§e'ntfls destinés à r^ler la marche de Tunivers. Si 
cette idée n^a pas tiré son ori|;ine d^une tradition an- 
cienne et respectable, elle a dû naître dans les pays où 
le souverain confiait le soin de son royaume à la vi- 
gilance de ses naÂnistres. Il paraît en effet que les 
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Grecs la reçarent des pcoples qui vivaient soua un 
(gouvernement monarchique i et de plus, Taulenr d''un 
ouvrage attribué faussemeni à Aristote , maïs néan- 
moins très ancien, observe que, puisqu''il n^est pas de 
ia dignité du roi de Perse de s'occuper des minces 
détails de Padministration , ce travail convient encore 
moins à PEtre suprême. 

La seconde opinion avait pour objet celte continuité 
d^actions et de réactions qu^on voit dans toute la na> 
turc. On supposa des âmes particulières dans la pierre 
d^aimnnt, dans les corps où Pon croyait distinguer un 
{vincipe de mouvement et des étincelles de vie. On 
supposa une âme universelle répandue dans toutes les 
parties de ce grand tout. Cette idée n^était pas con* 
traire à la saine doctrine. Car rien nVmpèche de dire 
que Dieu a renfermé dans la matière un agent invi- 
sible , un principe vital qui en dirige les opérations. 
Mais par une suite de Pabus dont je viens de parler, 
le nom de Dieu fut quelquefois décerné aux génies et à 
Pâme du monde. De là les accusations intentées contre 
plusieurs philosophes, et en particulier contre Platon 
et contre Pythagore. 

Comme le premier, ainsi que je Pai déjà dit , em- 
ploie le nom de Dieu tantôt an singulier, tantôt an 
pluriel , on lui a reproché de s^ètre contredit. La ré- 
ponse était facile. Dans son Timée , Platon , dévelop- 
pant avec ordre ses idées, dit que Dieu forma Puni- 
vers , et que, pour le régir, il éublit des dieux subal- 
ternes , ou des génies, ouvrages de ses mains , déposi- 
taires de sa puissance , et soumis à ses ordres. Ici la 
distinction entre le Dieu suprême et les autres dieux 
est si clairement énoncée , quMl eal impossible de la 
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méconnaître, et Platon pouvait prêter les mêmes vues, 
et demander les mêmes grâces au souverain et à ses 
ministres. Si quelquefois il donne le nom de Dieu au 
monde , au ciel, aux astres, à la terre, etc. , il est vi* 
sible qu'ail entend seulement les génies et les âmes que 
Dieu a semés-dans les différentes parties de Tunivers , 
pour en diriger les mouvemens. Je n^ai rien trouvé 
dans ses autres ouvrages qui démentît celte doctrine. 

Les imputations faites à Pylbagore ne sont pas 
moins graves , et ne paraissent pas mieux fondées. Il 
admettait , dit-on , une âme répandue dans toute la 
nature , élroitemenl unie avec tous les êires qu^elle 
meut, conserve et reproduit sans cesse) princine éter- 
nel dont nos âmes sont émanées , et qu'il qualifiait du 
nom de Dieu. On ajoute que, n^ayani pas d ''autre idée 
de la Divinité, il doit être rangé parmi les athées. 

De savans critiques se sont élevés contre celte accu- 
sation , fondée uniquement sur un petit nombre de 
passages susceptibles d^une interprétation favorable. 
Des volumes entiers suffiraient à peine pour rédiger ce 
qu'ion a écrit pour et contre ce philosophe ; je me borne 
à quelques réflexions. 

On ne saurait prouver que Pythagore ait confondu 
rame du monde avec la Divinité, et tout concourt à 
nous persuader qu'il a distingué Tune de Tautre. 
Comme nous ne pouvons juger de ses sentimens que 
par ceux de ses disciples, voyons comment quelques- 
uns d^entre eux se sont exprimés dans des fragmens 
qui nous restent de leurs écrits. 

Dieu ne s^est pas contenté de former toutes choses , 
il conserve et gouverne tout* Un général donne ses 
ordres à son armée , un pilote k son équipage , Dieu 
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au monde. 11 est par rapport à Tunivers ce qu^un roi 
est par rapport à son empire. L\inivers ne pourrait 
sobsisier, sMl n^étail dirige par Tbarmonie et par la 
Providence. Dien est bon , sage et heureux par lai- 
méme. 11 est regarde comme le père des dieux et des 
hommes , parca qu'il répand ses bienfaits sur tous ses 
sujets. L«fgislateur ec{uitable, précepteur éclaire' , il ne 
perd jamais de vue les soins de son empire. Nous de- 
vons modeler nos vertus sur les siennes, qui sont pures 
et exemptes de toute affection grossière. 

Un roi qui remplit ses devoirs est Tlmage de Dieu. 
L^inion qui règne entre lui et ses sujets est la même 
qui règne entre Dieu et le monde. 

Il n^ a qu^un Dieu très grand , très haut , et gou- 
vernant toutes choses. 11 en est dWlres qui possèdent 
diffe'rens degrés de puissance , et qui obéissent à ses 
ordres. Ils sont à son égard ce qu^est le choeur par 
rapport au coryphée , ce que sont les soldats par rap- 
port au général. 

Ces fragmens contredisent si formellement Tidée 
qu''on a voulu nous donner des opinions de Pythagore, 
que des critiques ont pris le parti de jeter sur leur 
authenticité des doutes qui n^ont pas arrêté des savans 
Clément exercés dans la critique. El en effet, la doc- 
trine déposée dans ces fragmens est conforme à celle 
de Timée , qui distingue expressément TEtre suprême 
d'avec Tâme du monde , qu'ail suppose produite par 
cet être. On a prétendu qu^il avait altéré le système de 
son maître. Ainsi, pour condamner Pythagore, il suf- 
fira de rapporter quelques passages recueillis par des 
écrivains postérieurs de cinq à six cents ans à ce phi- 
losophe , et dont il cfst possible qu^ils niaient pas saisi 
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le Yëritable sens ; et pour le justifier , il ne suffira pus 
de ciler une foule d'auloriles qui déposent en sa fa- 
Teur , et surtout celle d*vm, de ses disciples qui vivait 
presque dans le même temps que lui , et qui , dans un 
ouvrage conservé en entier, expose un système lié dans 
toutes ses parties 1 

Cependant on peut , à Texemple de plusieurs cri- 
tiques éclairés , concilier le témoignage de Timée avec 
ceux quW lui oppose. Pythagore reconnaissait un 
Dieu suprême , auteur et conservateur du monde , 
être infiniment bon et sage , qui étend sa providence 
partout , voilà ce qu^atlestent Timée et les autres Py- 
thagoriciens dont j^ai cité les fragmens. Pythagore 
supposait que Dieu vivifie le monde par une âme telle- 
ment attachée à la matière y qu^elle ne peut pas en 
être séparée \ celte âme peut être considérée comme un 
feu subtil , comme une flamme pvre \ quelques Py- 
thagoriciens lui donnaient le nom de Dieu, parce que 
c^est le nom qu''ils accordaient à tout ce qui sortait des 
mains de TEire suprême : voilà , si je ne me trompe , 
la seule manière d^expliquer les passages qui jettent 
des doutes sur Torthodoxie de Pythagore. 

Enfin il est possible que quelques Pythagoriciens, 
voulant nous donner une image sensible de Faction de 
Dieu sur toute la nature , aient pensé qu^il est tout en- 
tier en tout lieu, et qu^il informe Tunivers comme 
notre âme informe notre corps. C^esi Topinion que 
semble leur prêter le grand-prêtre de Ccârès , au cha- 
pitre xxx de cet ouvrage. )^en ai fait usage en cet en- 
droit, pour me rapprocher des auteurs que je citais 
en note , et pour ne pas prononcer sur des questions 
qu^il est aussi pénible qu^inutile d^agiier. Car, enfin , 
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ce n'^cat pas d''aprës quelques expretsions equiyoque» , 
el par un loDg eiaUge de principes el de eonseqtience» 
qu^il faui juger de la croyance de Pythagore : c^eat 
par sa morale pratique, el surtout par cet insliiui qu'ail 
avait forme , et dont un des principaux devoirs était 
de s^occuper de la Divinité, de se tenir toujours en sa 
pràence, et de mériter ses faveurs par les abstinence», 
la prière , la médilaùon el la pureté du cœur. Il faut 
avouer que ces pieux exercices ne conviendraient 
guère à une société de spinosistea. 

70 Ecoutons maintenant Tanteur des pensées sur U 
comète. « Quel est Péiat de la- question , lorsqu^on 
» veut philosopher touchant Tunilé de Dieu? C^est de 

■ savoir sM y a une intelligence parfaitement simple , 

• totalement distinguée de la matière et de la ferme 
< du monde , et productrice de toules choses» Si Poa 
t af&rme cela, Pon croit qu^il n^y a qu^m Dieu \ mai» 
f si Pon ne Paffirme pas, on abeausitBer ions les dieax 

■ du paganisme , el témoigner de Phorreur pour la 
c multitude des dieux , on admettra réellement une 
« infinité de dieux. ■ Bayle ajoute quM serait malaise' 
de trouver, parmi les anciens, des auteurs qui aient 
admis Punité de Dieu sans entendre une substance 
composée, i Or une telle substance n''e8l une qu^abn- 
I sivement et improprement , ou que sous la notion 

• arbitraire dW certain tout, ou d^un être collectif . > 
Si, pour èire placé parmi les polythéistes , il suffit 

de n^avoir pas de justes idées sur la nature des esprits, 
il faut , suivant Bayle lui>mème , condamner non 
seulement Pylhagore, Platon, Socrate, et tous les an- 
ciens, mais encore presque tous ceux qui , jusqu'^à nos 
jours , ont écrit sur ces matières : car voici ce quMl dit 
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dans son dictionnaire : ■ Jusqu^à M. Descaries , ions 
a nos «Porteurs, soit iheologiens , aoit philosophes , 
< avaient donn^ une elendne aux esprits , infinie à 

• Dieu , finie aux ang[es et aux âmes raisonnables. 11 
c est vrai quMls soutenaient que cette étendue n^est 
t point matérielle , ni composée de parties , et que les 
« esprits sont tout entiers dans chaque partie de Pes- 

■ pace quMs occupent. De là sont sorties les trois es* 
> pèces de présence locale : la première pour les corps, 

■ la seconde pour les esprits crées , la troisième pour 
( Dieu. Les Cartésiens ont renversé lous ces dogmes \ 
« ils disent que les esprits n'*ont aucune sorte d^éten- 

■ due , ni de présence locale ; mais on rejette leur 
t sentiment comme très absurde. Disons donc qu^en* 

■ core aujourd'hui tous nos philosophes et tovs nos 

• théologîeitt enseignent , conformément aux idées 

■ populaires , que la substance de Dieu est répandue 

■ dans des espaces infinis. Or il est certain que cW 

■ ruiner d\in côté ce que Ton avait bâti de Tautre; 
« c^est redonner en effet à Dieu la matérialité que Ton 
t lui avait 6tée. > 

L^état de la question n^est donc pas tel que Bayle Ta 
proposé. Mais il s^agit de savoir si Platon , et d'*autre6 
philosophes antérieurs à Platon, oot reconnu un pre- 
mier être , éternel , infiniment intelligent , infiniment 
sage et bon 4 qui a formé Tunivers de toute éternité ou 
dans le temps , qui le conserve et le gouverne par lui- 
même ou par ses ministres^ qui a destiné dans ce monde 
ou dans Tautre des récompenses à la vertu et des pu- 
lylions au crime. Ces dogmes sont clairement énoncés 
dans les écrits de presque tous les anciens philoso- 
phes. SMs y sont accompagnés d''erreurs grossières 
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sur TeMence de Dieu , nons repondrons que ces au- 
teurs ne les avaient pas aperçues , ou du moins ne 
croyaient pas quMles délruisisseut Tunité de l^Elr« 
sapréme. Nous dirons encore quMl u^est pas juste de re- 
procher à des écrivains qui ne sont plus des consé- 
quences quMls auraient vraisemblablement rejelees 
sMs en avaient connu le danger. Nous dirons aussi 
que noire intention nW pas de soutenir que les phi- 
losophes dont je parle avaient des idées aussi saines 
sur la Divinité que les nôtres , mais seulement qu'ails 
e'taient en général aussi éloignes de Pathéisme que du 
polythéisme. 

NoTi g (page a 5 1 .) Sur la Théologie morale des anciens 
Philosophes grecs. 

Les premiers écrivains de TEglise eurent soin de 
recueillir les témoignages des poêles et des philosophes 
grecs favorables au dogme de Tunité d^un Dieu , à 
celui de la Providence, et à d*auires également es- 
sentiels. 

lis crurent aussi devoir rapprocher de la morale du 
christianisme, celle que les anciens philosophes avaient 
établie parmi les nations , et reconnurent que la se- 
conde, malgré son imperfection , avait propare les 
esprits à recevoir la première, beaucoup plus pure. 

11 a paru dans ces derniers temps différens ouvrages 
sur la doctrine religieuse des païens.; et de très savans 
critiques, après Tavoir approfondie, ont reconnu que, 
sur certains points, elle mérite les plus grands éloges. 
Voici comment s^explique M. Fréret par rapport au 
plus essentiel des dogmes : ■ Les Egyptiens et les Grecs 
• ont donc connu et adoré le Dieu suprême , le vrai 



NOTES. 347 

» Dieu , quoique d^une manière indigne de lai. ■ 
Quant h la morale , écoutons le célèbre Hu«t , évéque 
dWvranche : Àc mihi quidem scrpenumerô cotUigit , ut 
cum ea lésèrent quœ ad vitam rectè prohèque ùulUuen- 
dam , vel à Platone , vel ah AristoteU , vel à Cicérone , 
vel ah Epiclelo tradita sunt , mihi viderer ex aUquibut 
chrislianorum scriptis capere normam pietatis. 

Autorise' par de si grands exemples, et forcé, par le 
plan de mon ouvrage , à donner un précis de la théo- 
logie morale des Grecs, je suis bien éloigné de pen» 
ser qu'ion puisse la confondre avec la nôtre , qui est 
d^un ordre infiniment supérieur. Sans relever ici les 
avantages qui distinguent Touvrage de la sagesse di- 
vine, je me borne à un seul article. Les législateurs 
de la Grèce sVlaienl contentés de dire : Honorez les < 
dieux. LVvangile dit : Vous aimeres votre Dieu de tout 
votre cœur, et le prochain comme vous-même. Celte loi , 
qui les renferme et qui les anime toutes , S. Augustin 
prétend que Platon Tavait connue en partie^ mais 
ce que Platon avait enseigné à cet égard n'était quVne 
suite de sa théorie sur le souverain bien , et influa si 
peu sur la morale des Grecs , qu^Aristole assure qu'*il 
serait absurde de dire quW aime Jupiter. 

Note h (page a 66). Sur quelques GtatioHS de cet 

Ouvrage. 
A Pépoque que j^ai choisie , il courait dans la Grèce 
des hymnes et d''autres poésies qu^on attribuait à de 
très anciens ]K>ëles ; les personnes instruites en con- 
naissaient si bien la supposition , qu^Arislote doutait 
même de Pexistence d'Orphée. Dans la suite, on plaça 
les noms les plus célèbres k la tète de quantité d^ëcrits 
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dont les vrais auteurs étaient ignores. Tels sont quel- 
ques traités qui se trouvent aujourd'^hui dans les édi- 
tions de Platon et d^Aristote ; je les ai cites quelque- 
fois sous les noms de ces grands hommes , pour abré- 
ger, et parce quMs sont insérés parmi leurs ouvrages. 

Note i (page a 6 8). Sur le nombre des Pièces de théâtre 
qui existaient parmi les Grecs vers le milieu du qua- 
trième siècle avant J.-C. 

C'est d'après Suidas , Àtbénée , et d^autres auteurs 
dont les témoignages ont été recueillis par Fabriciu% , 
que j'ai porté à environ trois mille le nombre de ces 
pièces. Les calculs de ces écrivains ne méritent pas la 
même confiance pour chaque article en particulier. 
Mais il faut observer qu'ils ont cité quantité d'auteurs 
dramatiques qui vécurent avant le jeune Anacbarsis 
ou de son temps , sans spécifier le nombre de pièces 
qu'ils avaient composées. S'il y a exagération d'un 
côté , il y a omission de Tautre, et le résultat ne pou- 
vait guère différer de celui que j'ai donné, il mon- 
terait peut-être au triple et au quadruple , si , au lieu 
de m'arréter à une époque précise , j'avais suivi toute 
l'histoire du théâtre grec. (>ar, dans le peu de monu- 
mens qui servent à Téclaircir, il est fait mention d'en- 
viron trois cent cinquante poêles qui avaient compose' 
des tragédies et des comédies. 

11 ne nous reste en entier que sept pièces dllls- 
chyle , sept de Sophocle , dix-neuf d'Euripide , cnie 
d'Aristopjiane, en tout quarante-quatre. On peut y 
joindre les dix -neuf pièces de Piaule et les six de Té- 
rence , qui sont des imitations de comédies grecques. 
Le temps n'a épargné aucune des branches de U 
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littérature des Grecs ; liTres dlitstoire, ouvrages rela- 
tifs aux sciences pjiactes , systèmes de philosophie , 
traités de politique , de morale , de médecine , etc. , 
presque tout a péri ; les livres des Romains ont eu le 
même sort \ ceux des Egyptiens, des Phéniciens et de 
plusieurs autres nations éclairées, ont été engloutis dans 
un naufrage presque universel. 

Les copies d^un ouvrage se multipliaient autrefois 
si difficilement , il fallait être si riche pour se former 
une petite bibliothèque , que les lumières d^un pays 
avaient beaucoup de peine à pénétrer dans un autre, 
et encore plus à se perpétuer dans le même endroit. 
Cette considération devrait nous rendre très circons- 
pects à regard des connaissances que nous accordons 
on que nous refusons aux anciens. 

Le défaut des moyens , qui les égaraient souvent au 
milieu de leurs recherches, nVrrêle plus les modernes. 
L''imprimerie , cet heureux fruit du hasard , celte dé- 
couverte , peut-être la plus importante de toutes , met 
et fixe dans le commerce les idées de tous les temps et 
de tous les peuples. Jamais elle ne permettra que les 
lumières sVleignent , et peut-êire les poriera-t-elle à 
un point , qu''elles seront autant au dessus des nôtres 
que les nôtres nous paraissent être au dessus de celles 
des anciens. Ce serait un beau sujet à traiter que Tin- 
fluence qu''a eue jusqu''à présent Timprimerie sur les 
esprits , et celle qu^elle aura dans la suite. 

Note j (page 1 8 4) . Sur les Griphes et sur les Impromptus . 

Le mot griph» signiie un filet ; et c^est ainsi que 
furent désignés certains problèmes qu^un se faisait un 
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jeu At propofer pendant le soaper , ei doni la solution 
embarrassait quelquefois les convives. Ceux qui ne pou- 
vaient pas les résoudre se soumettaient à une peine. 

On distinguait différentes espèces de griphes. Les 
uns nVlaient , à proprement parler, que des énigmes. 
Tel est celui-ci : i Je suis 1res grande à ma naissance , 

■ très grande dans ma vieillesse, très petite dans la vi- 
t gueur de Tâge. • Vombre. Tel est cet autre. « Il 

■ existe deux sœurs qui ne cessent de s^engendrer Tune 
• et Pautre. • Le jour et la nuit. Le mot qui dttigue le 

jour est féminin en grec. 

D^autres griphes roulaient sur la ressemblance des 
noms. Par exemple : i Qu^est-ce qui se trouve à la fois 
« sur la terre , dans la mer et dans les cieux ? Le chien , 

■ le serpent , et Vours. > On a donné le nom de ces ani- 
maux à des constellations. 

D^autres jouaient sur les lelires , sur les syllabes , 
sur les mots. On demandait un vers déjà connu qui 
commençât par telle lettre , ou qui manquât de telle 
autre ; un vers qui commençât ou se terminât par des 
svUabes indiquées; des vers dont les pieds fussent com- 
posés d^un même nombre de lettres , ou pussent chan- 
ger mutuellement de place sans nuire à la clarté ou à 
rharmonie. 

Ces derniers griphes , et d^autres que je pourrais 
citer, ayant quelques rapports avec nos logogriphes , 
qui sont plus connus , j^ai cru pouvoir leur donner ce 
nom dans le chapitre xxv de cet ouvrage. 

Les .poètes , et surtout les auteurs de comédies , fai- 
saient souvent usage de ces griphes. 11 paraît qu^on en 
avait compose des recueils , et c^est un de ces recueils 
que je suppose dans la bibliothèque dTuclide. 
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Je dis dans k même endroit que la biblioihëque 
d^Qclide contenait des impromptus. Je cite un passage 
d^Alhe'née qui rapporte six vers de Simon ide faits sur- 
le-champ. On peut demander en conséquence si Vu- 
sage dMmproviser nVtait pas connu de ces Grecs , 
doués d\ii)e imagination au moins aussi vive que les 
Italiens , et dont la langue se prétait encore plus à la 
poésie que la langue italienne. Voici deux faits dont 
l''un est antérieur de deux siècles , et Tautre postérieur 
de trois siècles %n voyage d'*Anacharsis. i» Les pre- 
miers essais de la tragédie ne furent que des impromp- 
tus, et Aristote fait eniendre quMIs étaient en vers. 
a<^ Slrabon cite un poète qui vivait de son temps, et 
qui était de Tarse en Cilicie : quelque sujet qu''on lui 
proposât , il le trailail en vers avec tant de supériorité, 
qu^il semblait inspiré par Apollon; il réussissait sur- 
tout dans les sujets de tragédie. Strabon observe que ce 
talent était assez commun parmi les habitans de Tarse. 
Ri de là était venu sans doute Pépilhète de tonique , 
qn^on donnait à certains poètes qui produisaient , sans 
préparation, des scènes de tragédie au gré de ceux qui 
les demandaient. 
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L'orateur Gorgias persuade aux Athéniens 
de secourir les Léontins en Sicile. 
3.. Eruption de TElna 436 

4. Les Athéniens purifient Tlle de Délos. 
lUs'emparentdePylosdans lePéloponèse. 435 
Mortd'ArtaxercèsLongneDuin. Xercis II 

lui succède. 
Uxxix... 1. Bataille de Délium entre les Athéniens 
«t les Béotiens , qui remportent la vic- 
toire. Socrate y sauve les jours au jeune 
Xcnophon 434 

Mort de XercèsII, roi de Perse. Sogdien 
lui succède, et règne sept mois. 
3. Première représentation des NuSet d^A- 

ristophane 433 

Incendie du temple de Junon h Argos , 
dans la 56* année du sacerdoce de 
Ghrysis. 

Darius llf dit Nothns, succède k Sogdien. 

3 . Bataille d' Ampfaipolis , oik périssent Bra- 

sidas , général des Lacédémoniens , et 

Qéon y général des Athéniens 423 

Trêve de cinquante ans entre les Athé- 
niens et les Lacédémoniens. 

4. Les Athéniens, sous diffère ns prétextée , 

songent à rompre la trêve , et se lient 
avec les Argiens, les Eléens et les Man- 

tinéens 421 

xc. ....... 1. RéublissementdeshabiUnsdeDélos par 

les Athéniens. 430 

3. Prise d^Himère par les Carthaginois 418 

xci 1. Alcibtade remporte le prix aux Jeux olym- 

...V.....r. ....416 
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xc j Les Athéniens s'emparent de Mâot . 

3. Leur expédition en Sicile 415 

3. La trêve de cinquante ans , conclue entre 

les Lacédémoniens et les Athéniens , 
finit par une rupture ouverte , après 
avoir duré six ans et dix mois 414 

4. Les Lacédémoniens s>mparent de Décé- 

lie, et la fortifient 413 

L'armée des Athéniens est totalement dé- 
faite en Sicile. Nicias et Démosthène 
mis k mort au mois de métagéitnion , 
qui commençait le 15 ao6t. 
Exil d'Hjperbolns ; cessation de Tostra- 
cisme. 

xcij 1. Alcibiade quitte le parti des Lacédémo- 
niens 413 

Dioclès donne des lois aux Syracusains. 

2. Quatre cenU citoyens mis à la tête du 

gouvernement , vers le commencement 
d'élapfaébolion , dont le Iw répondait 
au 27 février 411 

3. Les quatre cents sont déposés quatre mois 

après..... 410 

Fin de THistoire de Thucydide , qui se 
termine k la21«anoéede la guerre du 
Péloponèse. 

yciij 3. Mort d'Euripide 407 

3. Denys Tancien monte sur le trône de Sy- 

racuse 406 

Mort de Sophocle dans se quatre^vingt- 

donxiime année. 
Combat des Arginuses , •h hi flotte des 
Athéniens battit celle des Lacédémo- 
niens. 

4, Lysander remporte une victoire signalée 
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•ur lei AfbénieiM auprès d'iE^otJ'ou- 

mos 405 

Hort de Dariua NoUiai. Aruxercès Mné- 

mon lui auccède. 
Prise d'Athènes, le 16 mnnjchion (34 
avril.) 
aeiv..».. 1. Lysander établit à Athènes trente magis- 
trats connus sons le nom de tyrans 404 

Lcnr tyrannie est abolie huit mois après. 
S. La démocratie rétablie a Athènes. Ar- 
chontat d'EAcIide ; amnistie qui réunit 

tous les citoyens d'Athènes..- 403 

Adoption de l'alphabet ionii|ne. 
Expédition du jeune Cyrns. 

QUATRIÈME SIECLE kVkVT JESUS-CHRIST, 
D«paî« l'an 400 jusqn'à la mon d'Alexandre. 

xcT 1. Monde Socrate, rers la fin dethargélion 

(mai) 400 

3 . Fin de l'Histoire de Ctésias. 39g 

xcv) 1 . Déraite des Carthaginois par Denys de Sy> 

racuse 39^ 

3. Victoire de Conon sur les Lacédémoniens, 

auprès de Cnide 394 

4. Agésilas , roi de Lacédémone , défait les 

Thébains à Coronée .... 393 

Gonon rétablit les murs duPirée. 
xcvij.... 1. Les Athéniens, sons la conduite de Thra- 
sybule , se rendent mattres d'une partie 

de Lesbes 393 , 

3. Thucydide, TapptAi ic son exil, meurt.. . . 391 
xcviii..* 2. Paix d'Anulcidas entre les Perses et les 

Gracf 387 
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xcviij.... 2. Gommencembiit de THistoirc d« Galli- 
•tfaène. 

3 . Naissance dé Dcmostbènes. 386 

»cix 1. Naîasanced^Ariatote 384 

« 1- Mort de Philoxène, poète dithjrambi- 

vne jgQ 

3. Peiopidas et les autres réfugiés thébainV 

partent d'Athènes, et se rendent maîtres 
dç la citadelle de Thèbes , dont les La- 
cédémoniens s'étaient empâtes peu de 
temps auparavant. 378 

4. Bataille navale auprès de Nakos , où Cha- 

brias, général des Athéniens, défait 

les Lacedémoniens 377 

cj, 1. Eubnlus, d'Athènes , auteur de plusieurs 

comédies , 37(j 

2. Timothée, général athénien, s'empare de 

Gorcyre, et défait les Lacédomoniens a 
Lcncade 375 

3. Artaxercès M némon, roi de Perse, pacifie 

la Grèce. Les Lacédémoniensconservent 
l'empire de la terre ; les Athéniens ob- 
tiennent celui de la mer 374 

Hortd'Evagoras, roi de Cbjpre. 

4. Platée détruite par les Thchains 373 

Tremblement de terre dans le Pél:)po> 

nèse. Les villes d'Hélice et de Bura dé- 
truites. 

ci] Apparition d'une comète dans rhiver de 

373 h 372. 
1. Bataille de Lenctres , le 5 hécalomba;on 
(IBjnilict). LesThébains , commandés 
par Ëpaminondas, défont les Lacédémo- 
niens, commandés par le roi GIcombrote, 
qui es t tué 3 72 

▼m. 94 



tu].. 



370 TABLES. 

Olymp. An». ÉPOQVES. A. J. C 

cij.^...<. 1. Fondation de la ville de M^galopolis en 

Arcadie. 
3. Expédition d'Ëpaminondai en Laeonie. 

Fondation de la ville de Measène 37 1 

3. Monde Jason, tyran de Phèt^ 370 

4. Les Athénien*, coinuandéf par fphicrate, 

viennent aa leconn des Lacédémonieni . 369 
Apharée , fila adoptif d'Jaocrate , aom" 
mence à donner dec tragédies . 

1. Eudoxe de Cnide fioriuait 3GS 

Mortde DenyiPancien , roi deSyracnae^ 

Son iili f de même nom , lui «accède an 
printemps de Tannée. 

2. Aristoie vient ameublira Athènes, igé de 

dix-huit ana 367 

civ..... . t< Pélopidns attaque et défait Alexandre, 

tyran de Phèrea, et périt lui-même dans 

le combat , 364 

3. Bataille de Mantinée. Mort d^Epaminon- 

das , le 12 scirophorion (4 juillet). . .... iSi 

Mortd'A;;ésilas, roi de Lacédémone. 
3* Mort d'Artaxercès Mnémon. Ochns loi 

succède 3G2 

Fin de l'Histoire de Xénophon. 

Troisième voyage de Platon en Sicile. . . . 3fîl 

Il y passe quinze à seize mois. 

cv 1. Philippe monte sur le trône de Macé- 
doine i&f 

Commencement de THistoire de Théo- 
pompe. 

3. Guerre sociale. Les Hes de Chio, de Rho- 

des, de Cos , et la ville de Djzance , se 
sépnrAnt des Athéniens 358 

4. Expédition de Dion en Sicile ; il s'em- 
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barque kZacynthe, au moic il«inétagéit« 

nion, qui commençait le 26 juillet 357 

Bclipse de lune le 19 septembre , a onsc 
heures trois quarts du matin. 

*^j !• Naissance d'Alexandre, le 6 hrcatom- 

ba:on (32 juillet) ,iour de Tincendie du 
temple de Diane àEpbèae 35(5 

Philippe , ton père , couronné vainqueur 
aux Jeux olympiques, vers le même 
temps. 

Fin de THisloire d'Epbore ; son fils Dé- 
mopbile la continue. 

2. Commencement de la troisième guerre 

sacrée. Prise de Delphes , et pillage de 
son temple parles Phocéens i55 

3. Iphicrate et Timothée accusés, etpriTos 

du commandement 354 

4. Mort de Maosole, roi de Carie. Artémise, 

son épouse et sa sœur, lui succède , et 
règne deux ans. . , , 35 J 

«*'] 1. Démosthène prononce sa première ha- 
rangue contre Philippe , roi de Macé- 
doine 352 

4. Les Olynthiens , aasirgé« par Philippe , 

implorent le secours des Athéniens 349 

cviij .... l. Mort de Platon..'. 348! 

Fin delà troisième guerre sacrée. 

2. Traité d'alliance et de paixentre Philippe 

et les Athénien* .' 347 

Les députés de Philippe prennent séance 
dans raisemblcedes Amphiciyons. 

3. Ce prince s'empare des villes de la Pho- 

cide, les détruit , et force leurs habitans 

à s'éublir dans les villages 346 
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cix 3. Timoléon chaase de Syracnae le jeuce De- 

nys, et renvoie à Gorinthe 343 

3. Naissance d'EpIcure, le 7 gamélion (12 

janvier) 343 

Naissance de Ménandre vers le mAme 
temps. 

4. Apparition d^une comète vers le cercle 

équinoxial 341 

CI 3. Bataille de Chéronée , le 7 mclagcitnion 

(2 août) 338 

Mort dUsocrate, âgé de cent deux ans. 

4. Timoléon meurt a Syracuse 337 

cxj 1. Monde Pbilippe, roi de Macédoine 336 

2. SacdeThèbes 335 

Passage d* Alexandre en Asie. 
Combat du Granique. 

4. Bauille d'Issus 333 

cxij 1. PrisedcTyr 332 

Fondation d* Alexandrie. 

2. Éclipse totale de lune y le 20 septembre , 

à sept heures et demie du soir 331 

Bataille de Gaugaméle ou d'Arbèles , le 
36 bocdromion (3 octobre). 

3. Mort de Darius Codoman ^ dernier roi de 

Perse 330 

Commencement de la période de Calippc, 
le 25posidéon (20 décembre), 
cxiij 1. Pbilémon commence a donner ses comé- 
dies 328 

2. Défaite de Porus par Alexandre 327 

cxiv 1. Mort d'Alexandre ^ Babjlone , âgé de 

trente-trois ans huit mois, le 29 thargé- 
lion (1er juin). 
Le même jour, Diogène le cynique meurt 
à Corintbe, âgé de quatre-vingt-dix ans. 324 
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cxiv 2. Guerre lamiaque : Antipater est défait... 323 

Aristote, aprèa avoir enseigné treize ans 

au Ijcce, s'enfuit à Cbalcis, et y meurt. 

3. Fin de la guerre lamiaqne. Les Athéniena 

reçoivent la loi du vain<{ueur 322 

Démostbène , réfugié dans l'Ile de Galau- 
rie, eat forcé de s« donner la mort, le IG 
puanepsion , qui répondait an 12 no- 
vembre , seloQ le cycle de Calippe , et 
d'après l'ordre des mois attiques , indi-« 
que dans la table suivante. 



TABLE 

DES MOIS ATTIQUES. 



DcruM Théodore Gaza , savant Grec de Thessaloni- 
cpie , mort à Rome en 1 478, jusqa''à Edouard Corsini, 
le plus habile chronologiste de noire siècle , on n^a 
cesse de bouleverser Tordre des anciens mois de Van- 
née attique. L^abbe' Barthélémy seul , écartant toute 
idée systématique , a rétabli cet ordre , par rapport au 
quatrième et cinquième mois , et a mis les autres dans 
leur véritable place. 11 en donne des preuves couvain- 
cantes dans ses notes sur le marbre de Choiseul. Ce 
qui nous a paru remarquable , et bien propre k con- 
firmer son opinion , c'^est Taccord parfait qui se trouve 
là dessus entre lui et Pécrivain grec anonyme. A la 
▼érité , celui-ci ne vivait qu^au temps de la prise de 
Constantinople par Mahomet II ; mais i\ cite des au- 
teurs anciens, d''après lesquels il rapporte la suite des 
mois attiques dans le même ordre qu''adopte Pabbé 
Barthélémy. LVcrit de cet anonyme est resté manus- 
crit , et se trouve dans la bibliothèque du roi , Mcmus. 
eod. gr. m-8*, cotcn» i63o. 

Rien ensuite notait plus difficile que de fixer le jour 
de chaque fête. Apollonius et plusieurs anciens gram- 
mairiens avaient fait des ouvrages sur ce sujet ; mal- 
heureusement ils ont tous péri , et on est réduit k un 
petit nombre de passages d ^auteurs de ranliquité , qui, 
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la plupart , ne sont ni clairs , ni bien décisifs. Quoique 
Corsini s^en soit servi avec succès , il n^a pourtant pas 
réussi à de'lerminer le jour d''un grand nombre de fêles 
dont le nom nous est parvenu. Nous avons été plus 
loin , en faisant usage dW fragment' de calendrier 
rustique , conservé parmi les marbres d'Oxford , que 
ce savant avait négÛgé , et d''après quelques nouvelles 
observations. 

Le rapport de Tannée des Athéniens avec notre an- 
née solaire ne devait pas entrer dans notre travail. On 
observera seulement que ce peuple , pour faire corres- 
pondre ces deux années, a employé plusieurs cycles. 
Au temps de Solon , il y en avait un de quatre ans. 
Cléosirate et Harpalus en imaginèrent d'^autres. Ce 
dernier fit adopter &0TiHeeeœdècaêtèride, ou période de 
seize ans, qui précéda VErmèadèeaétèride , ou période 
de dix-neuf ans , de Méton. Celle-ci fui réformée par 
Calippe, vers la mort d^Alexandre. L'année était d'a- 
bord purement lunaire , c'est-à>dire , de trois cent 
cinquan(e«quatre jours \ ensuite civile et lunaire , de 
trois cent soixante. Klle commençait , avant Méton , 
ausolstice d'hiver , et , après lui , au solstice d'été. Afin 
de rendre plus sensible ce qui résulte d'un pareil chan- 
gement dans la correspondance des mois atiiques avec 
les nôtres , on a ajouté deux Tableaux qui.y sont rela- 
tifs. Sans doute que cette matière aurait encore besoin 
de grands éclaircissemens ; mais ils nous entraîneraient 
trop loin ; et nous renvoyons aux ouvrages des diffé- 
rens chronologistes , entre autres à celui de Dodwell, 
De veteribus Grœcorum Ronumorumque cjrclis. 

A*. B. D«nt cette Table, on a ajoat^ liea jours de s«Anc« 
de rArropa{;e, d'après Julius Pollux, et on a rejet* au bas 
du pa{:es les l'étaa doot le jour ne peut être fix^. 
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HECATOMBiEON. 



FETES. 
Néomcnie, et sacrifice à H^ate. Eisitéries, 
•acrifice et repaa en coinaïun, des magis- 
trats et des généraux . 



Bataille de Leuctres. 

Jonr consacré a Apollon. Gonnidéec, en 

rhonneur du tuteur de Thésée. 
Fête de Neptune et de Thésée. 



Première Ecclésie, on assemblée générale 
Gronies en Thonnenr de Saturne. 

Les petites Panathénées annuelles, consa- 
crées à Minerve; 

MctœcîeSf on Syncecies, en mémoire de la 
réunion des l>our{;s de TAttique. 



Théoxéniet en Thonneur detdienx étrange, 
Séances de T Aréopage. 

Les grandes Panathénées qninqaennales , 

en rhonneur de Minerve. 
Androgéonies , {été expiatoire en mémoire 

de la mort d'Androgée, fils de Minos. 

Hécatombées en Thonneurde Jnnon. 
Haloades, en celui de. Gérés. 
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MÈTAGÊITNION. 


Jour, du M. 


FÊTES. 




/ 1 


Néoménie , et lacrifice à Hécate. 


<tf 


2 


Sacrifice aux Euménidet. 








"d^S 


1 ^ 




ti a 


/ ^ 




vif a 


\ 6 




K^ 


1 7 


Jour coniacré k Apollon. 


p. a 


f S 


Fêle do Neptune el de Thésée. 


s^ 


' 9 
M* 




v*» « 


12 




M *3 


13 




g. S 

3-1 


14 




15 
16 




,^.i 


17 




2^« 


18 
19 

/21 




5f . 


[ft2 




1 


[23 


Séances de T Aréopage. 


124 
/25 




%^ 


\26 




5f * 

'H 


127 
/28 






'29 
^30 


Métagéitniei, en l'honneur d'Apollon. 
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Jour* du M. 
1 
2 
3 

4 



« g 



"g 



-g -S 



5 
6 
7 
8 
9 
[10 
fil 
12 

il3 

h4 

lis 

U6 

117 

18 
' 19 

\20 
/2l 
(22 

|23 
I24 
25 

l2ti 
27 
28 
29 
30 



FETES. 
Néom^niCf et cacrifice a Hécate. 



Victoire de Platée, et Eleothéries quîn- 
quennalei. 

Victoire de Marathon. 

F^te d' Apollon et celle de Pan. 

Fêle de Neptune et de Tbétée- 



Gharittéries, on Action! de gràce«pour lei-c- 
Ublissement de la liberté por Tracybule. 



Combat des Coqs, inititué par Tbémictocle^ 

en mémoire du combat de Salamine. 
Agyrme, ou Rassemblement de* I ni tiés. 
Lenr Procession a la mer. Victoire de 

Chabrias à Naxoa. 
Jour de jeûne. 
Sacrifice général. 
Lampadopborie , on Procettioa des 

flambeaux. 
PompedUacchus. Victoire deSalamine. 
Betour soleni^el des Initirs. 
Epidaurie , ou Gommé morai«oa de 

l'initiation d'Esculape. 
Plémocboé; effusion mystérienae d'eau 
Jeux gymniques k Eleusis. 
Victoire de Gaugamèle, Tulgain. d'Ar] 



S. 



Boédroraiet, consacrées k Apollon, en mé- 
moire de la victoire de Thésée anr lea 
Amazones. 
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PUANEPSION. 


JoanduM. 


FÊTES. 




/ t 
2 
3 


Néoniéoie , et «acniice à Uécâte. 


3 i 




il- 


1 '^ 

5 




S. a 


f 6 




-- a 


\ 7 


Puaneptie», en l'honneur d'Apollon et de 


,0' 8 


1 


Diane. OtcLéphoriea , en celui de Bac- 


£.Î2 


1 


chus et d'Ariadne. 


^1 


' 8 

9 

\10 


Fête de Neptune et deTh^aie. 








13 


Sténie, préparation aux Theamophorie». 


il 




lu 


Ouverture des Thesmopboriea. 


s 


ll.'i 


Second jour de cette fête conaacrce apccia- 


F 


lementa Gérii. 


,s.i 


\I6 


Joor déjeune , observé par lea femmes «pi 


p 


(17 


Zémie, sacrifice expiatoire usité par elles. 


'18 


Diogme, ou poursuite; der jour de cette féie. 




19 






^20 
/21 


Fériés. 


^s 


22 


Dorpéie , ou Festin. Apaturies , en 
Anarrjsis, ou Sacrifice, l'honneur de 
Coureùs, ou Tonsion. Bacchus. 


23 


*-* s 


24 


t;§ 


25 
26 




'°S 


27 




is 


2g 




S 


29 






\30 


Chalcies, ou Pandémies, fêle en Thonneur 
de Vulcain , célébrée par tous les forge- 
rons de T Attaque. 
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M^MACTÉHION. 


Jour* du M. 


PÈTES. 




/ 1 


Néomcnie , et lacrifice k Hécate. 


^ 


[ ^ 




^§ 


1 ^ 




il 


1 4 




j 5 




if S 


\ 6 




,o s 


7 


Jour coniacré k Apollon. 


u 


1 S 

r 9 

12 
13 


Fêle de Ncptume et de Thhée. 


U 


14 




15 


Proérosies, fâtes des lemaillcs, en rhon- 


g =) 




neur de Cérèt. 


l'S 


16 


Fête funèbre , en mémoire des Grecs tues 


K. g 




k la bataille de Platée. 


rs 


17 




18 
19 






Uo 


Maemactéries , en Fhonneur de Jupiter. 




/21 




jf . 


22 


Séances de TArcopage. 


Il 


23 
24 


25 




^'5 


26 




Vf .2 


27 




î^ 


28 






l30 
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POSIDÉON. I 


Jour* du M. 






^ 1 


Néomcnie, et sacrifice a Hécate. 


. ^ 


2 




3 a 


3 




O CO 








4 

5 




11 

If. o 


6 

7 


Jour consacré à Apollon. 

Fête de Thésée. Les grandes Posidéics , 


'S ^ 


8 


^1 




fêle de Neptune. 
Fête consacrée aux Vents. 


9 




(lO 






/Il 




vi . 


i 12 




g S 


13 




|2 


114 




S 


/15 




d^-^ 


\16 




'o| 


17 






/l8 




;|i 


19 

\20 

/21 




KT , 


22 




t! fl 


123 


Séances de l'Aréopage. 


41 


]24 

25 

\26 




'0-2 


127 




1^ 


128 

29 


Iob.cW., ') oadttPirce. 
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GAMÊLION. 


JounduM. 


FÊTES. 




/ 1 


Nromcnie, et sacrifice ii Hécate. 




2 




-*1 


3 






4 




î-l 


5 




vii* S 


6 




<^ u 


7 


Jour consacré à Apollon. 


t-s 


8 


Fête de Neptune et de Thésée. 


iS 


9 
10 




'^ ^ 


,12 




?S 


13 




3s 


114 




S s 


il5 




^"2 


r? 




^^i 






P 


/l8 
f 19 






V20 


Ciltopborics , en Thonreurde Baccliua. 




,'21 






i22 
l23 


Séances de TAréopage. 


? s 


124 




«B '5 


/25 




a- «3 


\26 




vj. .2 


J27 




^o o 






ss 


128 




s 


29 
\.30 


Gamélies , en TlionneuT de Junon. 

1 : — 1 
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ANTHESTÈRION. 


Jour, du M. 


PÊTES. 


1 




f i 


Néoménie, cl Hydropfaorie», 


fête lugubre 


ii 


i » 


en mémoire da Déluge. 




d-2 


3 






4 






11 


1 






'> ** 


7 


Jour conaacré % Apollon. 




il 


8 
9 

Uo 


Fèxts de Neptune et de Théiée 






'11 


Pithorgie, 




VÔ M 


12 


Choés , DronysUques 


énéeones. 


O .s 


13 


Chytres, 




is 


14 






& 


15 






S'S 


IG 






,if.i 


17 






> rr 


fis 






è^ 


19 

[20 








/21 


Dra<ie<, f«le hon de la TÎlle 


, cooMcrée à 


0. 


I22 


Jupiter Meilichius. 




Il 


123 

)24 


Séance! de TAréopage. 




%-S 


(25 
26 


PeUto Myatêres. 




Vl> M 








'P 


27 
28 






;s 


39 

V30 




■ 1 
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ÈLAPHÈBOLION. 


Jour, du M. 


FÊTES. 




/ 1 


Néomcnie, et sacrifice à Hécate. 


ii 


' 




tr 


4 




5 




^1 


6 




7 


Jour consacré à Apollon. 




8 


Fête de Neptune et de Thésée. Asdépies, 


«1 


9 
MO 


ou réte d'Esculape. 


o .2 


il2 




J- o 


US 




3S 


)14 


Pandies, fête de Jupiter. 


/15 
\16 


Gronies , en TLonneur de Saturne. 


-S' .8 


il7 




|S 


fl8 
19 

(21 




vr 


,22 




^ i 


23 


Séances de TAréopage. 


2 S 


124 




îl-s 


/25 




a-« 


\26 






J27 




^S 


28 




S 


29 
[30 


Elaphébolies, enl'bonnenr de Diane. 
Anacéis, f«te de Castor et PoUox. 1 

, !l 
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MUNYCHION. 






^à 



d--^ 



a- «a 



PÉTES. 
Néoménie., etiacrifice à Hécate. 



Delphinies, fête propitiatoire et commémo- 
rative du départ de Thésée pour la Crète, 
en rhonnenr d'Apollon. 

Jour de la naissance de ce dieu. 

Fête de Neptune et de Thésée. 



Munychies , fêtes de Diane en mémoire de 
la victoire de Salamine en Chypre. 

* 

Diasies équestres ou Cavalcade en Thonneui 
de Jupiter. 



Séancea deTAréopage. 



Héraclées, fête rurale en Thonn. d'Hercule. 



a5 



386 




TABLES. 


THARGÊLION. 


Jour» du M. 


PÈTES 




/ 1 


Néoménie , et MCrifice à Hécate. 


r» c 


2 
3 




^^ S. 


1 ^ 




i 


5 

( 5 


NaÎMance d'ApoUon. Tbargélie.. 
^laiscance de Diane. ) ° 


,o s 


i ^ 


Fête de Neptune et de Théice. 


II 


9 
10 

; 11 
12 


Délies annuelles en l'honneur d'Apollon. 
Lustralion d^ Athènes. 


«■.s 


il3 




3S 
1-^ 


114 

y 15 

\16 




Srg 


jl7 




,o|. 


118 


Callyntp'ries, fête lugubre, en inén»ire de 


1^ 


19 


la mort d'AgrauIe, fille de Géerops. 


\20 


Bendidies , en Thonneur de Diane. 




/2t 




vi 


22 




> = 


23 


Séances de l'Aréopage. 


-Si 

1-1 


24 
25 


Plyntéries , fête triste , en l'honneur de 

Minerve. 




126 




Js 


27 




s 


28 
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SCIROPHORION. 


Jours du M. 


FÊTES. 




/ 1 


N^oménic, etsacrific* à Hé^ta. 


3 a 


2 
3 




o <a 




^s §• 


4 




=î-2 


5 




«< S 




j£ a 


<> 




^^ § 


7 


Jour consacré à Apollon. 


il 


8 

9 

10 

/Il 


Fête de Neptanè et de Thé«^. 




12 


Scirophoriei, en l'honn. deMînerve, de Gé- 


^■s 


13 


rés et de ProserpincBatailIe de Mantinée. 


§1 


14 


Diipolict, ou Bouphonies, sacrifice de boeufs 
à Jupiter PoUeus^ on prdtecteur de la ville. 


s s 




l-' 


\15 




V» S 


|16 




'? = 


Jl7 




1* 


118 
f 19 






l20 


Adooies, fête lugubnr «n mémoire de la 
mort d'Adonis. 




'21 




îsT . 


i22 


Séancea de T Aréopage. 


,2 .S 

^5 


23 
124 


/25 
\26 


Horaïes, laerificet au Soleil et aux Heures. 


^"•S 


]27 




li 


[28 
29 


Heradéesannuellesenrhonnenr d'Hercule. 

Sacrifice k Jupiter sauveur. 
ArréphoriOfOu Uerscphoriei, en llfotinenr 
de Minerve. 

- Il - • Il 
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RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 

. AVEC CEUX DU CALENDRIER EUROPEEN, 

Dans la première année de la Ixxxj® olympiade, 
448* année arant J. C. 



s» 






2 *2 



I Gamelion 6 Février. 

I AntheslérioQ. 8 Mars. 

I Elaphe'bolion 6 Avril. 

I Munychion.. 6 Mai. 

I Thargelion 4 Jain. 

1 Scirophorlon 4 Juillet. 

I HëcalombseoD a Ao&t. 

I Métageitnion....- i Septembre. 

I Boe'dromion 3o Septembre. 

I Puanepsion 3o Octobre. 

I Maemactérion a 8 Novembre. 

I Posidéon 98 Décembre. 



N. B. Ce Tableau présente l'ordre des mois d'après le 
cycle 4'Harpalns ; et le suivant, d'après celui de Méton. 
Dans ces deux périodes on intercalait un treixième mois, 
vosiDEoiT II, pour accorder, au temps déterminé, les années 
lanairaSf ou civiles «tlanaires, avec le cours du soleil. 
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RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 

ATEC CEUX DU CALENDRIER EUROPEEN, 

Dans la première année de la xcij« olympiade , 
■~4* année ayant J. C. 



il HëcalomiMeon 6 Juillet. 
I Me'tagéitnion 4 Août. 
I Boedromion 5 Septembre. 

g / I Pnanepsion t Octobre. 

g o / I Memacterion i Novembre. 

^ f I Poside'on 3o Novembre. 

j [ I Gamelion 3o Décembre. 

« 8 I 

a *eS { ' Antbesierion a8 Janvier. 

■^ J 1 EUpbe'bolion 97 Février. 

g ( 1 MQnycbion 37 Mars. 

g .5 \ I Thargélion 37 Avril. 



£ 



1 Sciropborion 17 Mai . 



TABLE 

DES TRIBUNAUX ET MAGISTRATS D'ATHÈNES. 

■ - I î l i ib i — 
TBIBURAUX. 

lo L'ecclésie (É)cxXv)9Îoc), oa Assein)>lée gé- 
nérale, 

ao Le Sénat (BouXti), ou Conseil des cinq 
cents. 

3o L'Aréopage (ipetoç TFçt^o;), ou Tribunal 
de la colline de Mars. 

40 Le Tribunal faéliastique (ÈXtaffrtxov) , 
ou des Héliastes (ÈXuunioiX), en deux et 
trois diyisioDS , suivant les causes. 

50 L'Épipalladium (to dite IIaXXa^i«>), Tri- 
bunal qui connaissait du meurtre yo- 
Ipntaire , etc. 

6® L'Epidelphinium(Tb iirl AeXçiviu) , qui 
prononçait du meurtre inyolont'». , etc. 

70 L'Êuphréattium (to sv <I>p8aTrot) , ou du 
pulls , sur les meurtres des exilés , etc. 

So" L'Êpiprytanium (rh inl Hpuraveio) , ou 
Tribunal qui prenait connaissance 
des meurtres occasionés par des choses 
inanimées. 
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90 L'Ëpithalattium (ÈkI ftaXàmov) , ou 
Tribunal qui jugeait les déHts com- 
mis sur mer, mais dont l'autorité ces- 
sait à Tinstant queFancre e'tait jetée. 

100 Le tribunal de l'Archonte-Eponyme, ou 
premier Archonte, composé de ce ma- 
gistrat, de deux parèdres ou assesseurs, 
et d'un scribe. Il connaissait des tu- 
tèles , et des procès entre parens. 

1 1 o Celui de l'Archonte-Roi , composé de 
même. Il jugeait du crime d'impiété , 
et des choses relatives au culte. 

1 20 Le tribunal du Polémarque , ou troi- 
sième Archonte , composé de même. 
Il prenait connaissance de toutes les 
affaires concernant les domiciliés et les 
étrangers. 

i3o Les Thesmothètes , tribunal de com- 
merce et de police générale. 

1 4° Les Onze, y compris le scribe ou gref Ger: 
tribunal de police correctionnelle et 
executive. Ils siégeaient au Parabyste, 
prenaient connaivssance des vols de 
jour jusqu'à cinquante drachmes, de 
tous ceux de nuit, etc., étaient chargés 
de la garde des prisons , et faisaient 
exécuter les sentences de mort. 
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1 5» Les 'Catadèmes (Karà Aiiaouç) , ou qua- 
rante Elus par le sort ( TêTrpajcovTa 
KXv)p{(>TOi), magistrats établis dans cha- 
que bourgade del'Attique , et qui ju- 
geaient jusqu^à dix drachmes. 

160 Les Diatètes (AiaTYjrai), eu Arbitres 5 
leur nombre a Tarie ; ils ont été jus- 

Su'à douze cents. Par un décret que 
'émosthèoe fit rendre , ils furent ré- 
duits à trois cents. 
170 Les Nautodiques (Nauro^'ixat) , compo- 
sant un tribunal où les marchands, les 
étrangers et les gens de mer étaient 
jugés en première instance. La séance 
de ces juges était le 3ode chaque mois, 
au Pirée. 



HÀGISTRàTS. 



L'Archonte-Éponyme ( Éir(ôvu[i.oç ] 



ou Âpx»v ) 



L'ArchontelRoi (Bo^XelK)... > ^^^^^ 

JLe Folemarque (IloXej^apxoO 1 

Les sixThesmothètes (BE(r{AoOéTai). j 

Ces magistrats , rëunis k TOdéon , formaient 
le Conseil d'Etat. 

L^Epistate (ÉirKrràTTOç) , ou Président. 
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Les neuf Proèdres (Ilpoe^pot) , ou Chefs de 
tribus. 

Les Prytanes (Ilpûraveiç) , cjui , an nombre de 
cinq cents, y compris VÉpistate et les Proë- 
dres , composaient le sénat , et présidaient 
par tour ou prytanie à rassemblée du 
peuple. 

Les Éphëtes (È^erai) , cinquante-un magis> 
trats , qui formaient alternativement , et 
suivant le besoin , les tribunaux de l'E- 
pi palladium , de rËpidelphinium , de 
l'Enphréattium , et de rÉpiprytanium. 

Les Nomophylaques (Nop.o9uXax6ç), ou Gar- 
diens des lois , qui surveillaient les votes 
dans l'assemblée générale. 

Let Nomotbètes (NoptoÔêrai), magistrats plus 
ou moins nombreux , choisis parmi les 
Héliastes pour la réforme des lois , et sui- 
vant les circonstances. 

Les Vingt , établis aprës la tyrannie des 
Trente , pour surveiller les élections. 

Les Orateurs (^niropec) , élus par le sort , et 
institués par Solon au nombre de dix, 

Sour défendre les intérêts du peuple , soit 
ans le Sénat , soit dans l'Ecclésie ou As- 
semblée générale. 
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Les Syndiques (Suv^txoi) , cinq orateurs 
choisis par le peuple pour la défense des 
lois anciennes, lorsqu'il s'agissait de leur 
abrogation , au tribunal ou commission 
des Nomothètes. 

Les Péristiarques (IlEpKrriapxoO 9 magistrats 
qui purifiaient le lieu des assemblées. 

Les Lexiarques (AiQ^tapx^O t ^.^^ > ^^ nombre 
de trente-six , tenaient registre des pré- 
sens et des absens , dans l'assemblée du 
peuple. 

Les Syograpbes (SuvYpaçeî;) , au nombre de 
trente , qui recueillaient les suffrages. 

Les Apographes (ATro-ypaçetç) , qui distri- 
buaient les procès. 

Les Grammatistes (rpa|Jt.(AaTtaTaî) , ou Scri- 
bes , deux par tribu. 

L'Ephydor (Êçu^cp), celui qui yeillait au 
Clepsydre. 

Les Céryces (Kvjpuxeç) , les Hérauts du sénat 
et du peuple. 

Les Antigraphes(ÀyTtirpa9»c)^ ou Correcteurs 
des comptes dans rassemblée du peuple. 

Les Apodectes (Àiro^éxTat) , créés par Clis- 
thëae , au nombre de dix , qui avaient à 
peu près les mêmes fonctions dans le sénat. 
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Les Epigraphes (ÉiïCYpa^eîç ) , qui enregb- 
traient les comptes. 

Les Logistes (Ao'^terrai), dix magistrats réyi- 
seurs des comptes. 

Les Euthynes (£ùOuvai) , douze autres qui , 
ayant la même fonction , avaient encore 
le droit d'imposer des amendes. 

Les Mastères (Macrriipg;) , ou Inquisiteurs. 

Les Zétètes (Z-nvmcd) , ou Chercneurs. 

Ces deux dernières magistratures paraissent 
a'voir eu le même objet, la recherche des dâ)i- 
teurs de TEtat. On ignore si la première e'iait 
annuelle ; mais la seconde et les trois suiranles 
n^ëiaient que temporaires. 

Les Epist^tes , ou Directeurs des eaux (Éiria- 

. ratât tôv u^àriôv) , dont le nombre notait 
pas déterminé. 

Les Odopoies (Ô^oirotci), ou Constructeurs des 
chemins. 

Les Téichopoies (Tgixoiroioi), chargés de la ré- 
paration ou reconstruction des murailles. 

Le Tamie, ou Trésorier général de Fadminis- 
tratioD (TafAïaç t^; ^toottiaew;) , élu pour 
cinq ans. Cette charge, dont Aristide et 
l'orateur Lycùrgue furent revêtus , et qui 
donnait un grand pouvoir, parait n'avoir 
été que temporaire. 
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Les Tamies ou Tamiouques (Ta(i.tai) , c^est- 
ànlire Trésoriers, étaient tirés de la classe 
la plus riche. 

Les Polètes (IIcùXviTal) , dix magistrats char- 
gés des ventes du fisc. 

Les Démarques (AYvxapxoi) , anciennement 
appelés Naucrares, chefs et administra- 
teurs des trihus. 

Les Distributeurs de Théorique (©ewptxov) , 
ou argent donné au peuple pour assister 
aux fêtes. 

Les Sitophylaques (SiroçûXaxeç), quinze ma- 
gistrats , dont cinq au Pirée et dix à 
Athènes , qui surveillaient la vente des 
grains. 

Les Practores (IIpaxTopeç), chargés de la^evée 
des impositions. 

Le Crénophylaque (KpTivoçuXaÇ) , G)nserva- 
teur et Gardien des fontaines. 

Les Administrateurs du port ( EirifAeXTQTai 
ejJLTTopîou , ou t£)v V6(i)pî(ûv) , dix magistrats 
chargés de tous les armemens en guerre , 
et de la police du Pirée. Ils avaient sous 
leurs ordres : 

Les Apostoles (À-jroorroXeîç) , ou Armateurs. 

Les Nauphylaques (Nauf uXoxsç) , les Gar- 
diens des vaisseaux. 
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Les Métronomes (MeTpovojAOi) , Vérificateurs 
des poids et mesures, cinq au Pirée, et dix 
à la ville. 

Les Agoranomes (À'fOpavo'iAOi) , Inspecteurs 
des marchés , cinq au Piree , et cinq à la 
ville. 

Les Syndiques (Suv^txot) , chargés des confis- 
cations au Pirée. 

Les OEnoptes (Oîvoirrai) , chargés de répri- 
mer le luxe de table. 

Les Gyuaecosmes (ruvai)co(Tji.ci), qui faisaient 
exécuter aux femmes les lois somptuaires. 

Les Sophronistes (26>^povt<rTal) , élus pour 
avoir soin de Téducalion des éphèbes ou 
adolescens. 

Les Orphranistes (Ôp^avwrrat ou Ôpçavoçu- 
Xax&ç) , protecteurs des orphelins. 

Les Phratores (Opàrcùpeç) , qui faisaient ins- 
crire les enfans sur les registres de leur 
tribu. 

Les Astjnomes (Àcrruvoaot) , cinq à la ville , 
et cinq au Pirée , pour surveiller les chan- 
teurs , les histrions , etc. 

Les Hellénotames (ÊXXy)voTap.îai), Trésoriers, 
ou plutôt Collecteurs des taxes mises sur 
les Grecs allies d'Athènes. 
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Les Cléronques (KXmpouxoO» <iui veillaient 
aa partage des terres dans les nonyelles 
colonies. 

Les Episcopes (ÈTcvTKtmoi) , Inspecteurs , ou 
(<I>uXaxeç) Gardieus des villes sonmises on 
alliées. Us n'étaient que temporaires , et 
différaient en cela des Harmostes établis 
par les Lacédémoniens. 

Les Pilagores (lIuXa'Yopoi) , députés annuels 
aux assemblées amphictyoniques de Del- 
phes et des Thermopylcs. 

Les Stratèges (SrpaTYi'YGi) , ou Généraux , au 
nombre de dix , élus par le peuple , ainsi 
que les suivans. 

Les Taxiarques ( TaÇiap^ot) > ou Chefs de 
divisions. 

Les Hipparques (Imrapx^i) , deux comman- 
dans de la cavalerie. 

Les Phylarques (^jXapx^i); ils étaient au 
nombre de dix , et obéissaient aux Hip- 
parques. 
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TABLE 






COMTEBÀKT 



LES NOMS DE CEUX QUI SB SONT DISTINGUES DANS 
LESLETTKESETDANSLESÂRTSyDePUISL'ARtltTiE 
DE LA COLONIE PHENICIENNE EN GRECE JOSQu'a 

l'Établissement de l'école d' Alexandrie. 



L^OBJET de cette Table est d^exposer d^une manière 
prompte et sensible les progrès successifs des lumières 
parmi l«s Grecs. On y verra que le nombre des gens 
de lettres el des artistes, très borne' dans les siècles 
les plus anciens , augmenta prodigieusement dans le 
sixième avant Jésus-Christ, et alla tonjours croissant 
dans le cinquième et dans le quatrième , où finit le 
règne d^Alexandre. On en doit inférer que le sixième 
siètle avant Jésus-Christ fut Tépoque de la première , 
et i)eut-étre de la plus grande des révolutions qui se 
soient opérées dans les esprits. 

On y verra quelles sont les villes qui ont produit le 
plus de gens à talens, et les espèces de littérature que 
l^on a cultivées avec le plus de soin dans chaque siècle. 

Ce tableau peut servir dMntroductionà Thistoire de» 
arts el des sciences des Grecs. Je le dois à Pamitié de 
M. de Sainte-Croix , de PAcadémie des Belles-LeUvei. 
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Ses connaiMances doivent rassurer sur Pexactilude de 
ses calcals \ et Ton peut juger de la difficulté' de sou 
travail par les réflexions qu**!! m^a communiquées, et 
que je joins ici. 

« En rédigeant cette Table , je n^ai rien négligé pour 
c m^assurer de Tâge , de la patrie et de la profession 
c de chacun de ceux dont elle offre le nom. J'^ai re- 
( monté aux sources \ j^ai discuté et comparé les diffé- 

■ rens témoignages , ne suivant aveuglément , ni Pline 
( sur les artistes , ni Diogène-Laerce sur les philo- 
« sophes. 

< J^ai déterminé le temps où ces hommes ont vécu , 

< par des autorités formelles , ou , quand elles m^ont 
c manqué , par Tanalogie des faits et le calcul des gé- 

< nérations : rarement mes conjectures ont été dénuées 
I de preuves. 

« Les cinq premiers siècles sont très vides et assez 

< incertains. J''en ai exclu les personnages imaginaires 

< et fabuleux. 

* CW'dàns le temps qa^un homme florissait que je 

■ Tai nommé ç, de manière que Socrate est placé au cin- 
( quicmésiècle avant Jésus-Christ, quoiqu^il soit mort 

■ au commencement du quatrième , ce qui prouve en- 
c core "que je n^ai pas prétendu mettre entre deux 
c hommes une grande distance y quoique j^aie rap- 

• porté leurs noms dans des siècles différens. 

* Souvent j'*ai mis entre le maître et le disciple une 

• génération. Quelquefois aussi je les ai rapportés l\m 

• après Paulre , comme à T^ard de Chersipbron et 

• de Métagène son fils , parce quHls avaient dirigé 
«.ensemble la construction du fameux temple d'*E« 

• phèse, etc., etc. 
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I Pour faire connaître dans chaque siècle le goût 
« dominant el les progrès de chaque science ou de 
f chaque art, j^ai parle quelquefois de personnages 
« qui nVnt pas eu une ^ale ce'le'brile ; mais U reu- 
« nion de tous ces noms était nécessaire. Ainsi , en 
( jetant les yeux sur le quatrième siècle, on jugera de 

■ l^espèce de passion qu'eurent les Grecs pour la phi- 

■ losophie , lorsqu''on y Terra ce nombre de disci- 

< pies do Socrate et de Platon à la suite les uns des. 
c autres. 

« Quand une science ou un art m''a paru avoir e'ié 
« néglige' dans un siècle , c'est alors que j'ai cherche' 

< jusqu'au moindre personnage qui l'a cultivé. 

« Si uu homme ouvre la carrière dans un genre qnel- 
* conque, jenomme ce genre , comme la peinture mo- 

< noehrome, la moyenne comédie, eic. , qui eurent pour 

■ auiçurUéophanlc, Sotade , etc.; et, dans la suite, je 

■ cesse de répéter ce même genre. Je mets Hérophile, 
c médeciu-anatomiste, parce que c'est le premier qui 

< se soit appliqué sérieusement à l'analomie; Philinus, 

■ médecin-empirique, Erasisirate, médecin -dogma* 

■ tique , parce que l'un a donné lieu à la secte empiri- 

■ que , et l'autre à la secte dogmatique, etc. 

■ J'ai toujours désigné le genre où chacun s'est le 

< plus distingué. Tous les philosophes embrassaient 
« l'encyclopédie des connaissances de leur temps , 

■ principalemedl ceux de l'école de PylKagore. Ce- 

< pendant j'ai marqué quand quelqu'un d'eux s'est 

< fait une réputation dans un genre quelconque. S'ils 

■ en ont embrassé plusieurs , c'*est toujours le premier 
« que je nomme, parce qu^ils l'ont cultivé plus parti- 
« culièrement. Pour les personnages tels que Thaïes , 

VIII. a 6 
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■ Pythagore, etc. , une pareille dictinelion m''a paru 
« inxilile ; il cuffisait de les nommer. ■ 

P. S. c Afin de remonter à la véritable source des 
t connaissances des Grecs , et d'*en mieux suivre les 
I progrès , nous sommes partis , dans la nouvelle édi- 
c tion de celte Table , de Tarrivee de Cadmus , con- 

■ ducteur de la colonie phénicienne en Grèce , et nous 

< avons ajoute deux siècles aux douze de la première 

■ édilion. De même nous n''avons pas cru devoir la 

■ finir exactement au siècle d^Alexandre; elle se trouve 

■ prolongée de plusieurs années dans le siècle suivant 
c (le IIP avant Jésus-Christ), pour attacher le dernier 
t anneau de la chaîne des hommes illustres à rétablis- 
« sèment dePécole d ^Alexandrie, une des plus mémora- 
« blés époques de Thistoire de Tesprit humain. Cepen- 

■ dant on ne s''esl pas trop écarté , puisque Théocrite, 
I le dernier de notre Table , naquit à la fin du règne 
• d^ Alexandre. D^a illeurs, rien n^a été oublié pour 

■ compléter et rectifier celte nomenclature. On y a 
« ajouté un nouvel intérêt, en marquant, par un signe 
c particulier, i ° les hommes illustres par leurs décon- 
t vertes ; a*» ceux dont nous avons des ouvrages entiers; 

< 3*^ ceux dont le temps a conservé des fragmens d''une 
a certaine étendue ; 4<* enfin , ceux dont il ne reste que 
« peu de passages , mais capables de donner une idée 

■ plus ou moins juste de leur mérite. Ce signe est pour 

< les premiers , K ; pour les seconds , II ; pour les troi- 
c sièmes , M ; pour les quatrièmes , O. Enfin , on a in- 
« diqué par un A les écrivains qui , ayant eu des idées 

■ neuves, nous ont encore laissé des ouvrages assex 

■ considérables. 11 faut aussi remarquer qu^aucun signe 
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■ n'en appose aux auteurs auxquels on a faussement 
t attribue quelques écrits ; de ce nombre sont entre au- 
« très f Phocylide , Celles, Démetrius dePfaalère , etc. 

c On a mis quelquefois un signe à des auteurs que 

■ Ton ne croit pas ordinairement nous avoir laissé des 
t écrits ; mais nous sommes persuada du contraire , 
c surtout par rapport à Lysis , qui nous paraît être 

■ Pauteur des Vers dorés , faussement attribués à Py- 

■ tbagore et à Speusippe , qui est celui des Définirons 

■ imprimées k la suite des œuvres de Platon. 

< 11 est nécessaire d'^expliquer quelques termes dont 

• on a été' obligé de se servir dans cette Table. On 
« entend par cycUquei lea anciens écrivains qui ont 

■ mis en vers l^histoire des siècles héroïques \ par tè- 
t lêtiques , ceux dont les poèmes concernaient les ini- 
t tiations et les divinités mystérieuses; par stêlêdiques, 

• quelques pythagoriciens chassés de leur école , et 

■ dont le nom était en conséquence inscrit sur une co- 
« lonne. On a hasardé le mot poétesse , afin d'^abr^er, 
< en parlant des femmes qui sVlaient distinguées dans 

■ la poésie. Peut-être aurait- il fallu agir de même à 

■ Tc^ard des personnes de ce sexe qui ont cultivé la 
« philosophie ; mais il y a bien des raisons qui s^yop- 
« posent. On a employé , au lieu du mot sculpteur , 
« celui de statuaire , parce que ce dernier comprend 

• les fondeurs et tous les autres artistes occupés à feire 

■ des statues. Au reste , il nVtait guère possibls de 
c mettre tous les noms des statua ires dontPaiisaniasfait 

■ mention , sans quMls occupassent une place trop cou- 
« sidérable ; il suffisait d^en rapporter un assez gnnd 
« nombre , et ceux des plus célèbres , pour montrer 

■ les progrès de Part dans les différens siècles. 
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f Àjontow encore qae cette Table est la plus elendue 
«4{U^on ait encore donnée : elle contient près de neuf 
> cenlsnoms, tandisipie celle de Jean Blair, la dernière 

• de tontes les autres, nW a que cent vingt dans le 

• méateespaee de temps. Mais ce qui est très remarqua- 
« ble, près d^ua tiers de ces neuf cents noms appartient 

• au lY'siècle avant Tère vulgaire, celui où Tesprit bu- 

■ maiti a fait les plus grands progrès , et oîi s''est trouvé 
« vne réunion bien étonnanie d^bommes de génie , 

■ d^artistes célèbres , et d^écrivaius illustres en tous 
« les genres. 

c Néanmoins celte nomenclature aurait été plus cou- 
« sidarable , sM avait été possible d^ insérer bien des 
« hommes dont l^âge précis , le siècle même est abso- 
« lument ignoré. Les anciens sont souvent à cet égard 
« d^une grande n^ligence. Sans s^arréter à la preuve 
« que Pline surtout en fournit , on en rapportera une 
« tirée des fragmens assez longs des Pythagoriciens 
«Théagis, Métope, Diotogène, etc., que Stobée a 
« conservés. Ces philosophes ont dû vivre au plus idt 
« à la fin du V« siècle, et au plus tard dans le 1V« , 
« avant la 4* année de la ciiio olympiade ( 365 ans 
« avant J. C. ) , temps où finit leur école. Mais il n^y 
•* a pas la moindre indication diaprés laquelle on puisse 
« en détermina* la place avec quelque exactitude , ou 
•« d'une manière approximative. Il ne faut pourtant 
t pis en conclure , avec un savant moderne , que ces 
« fiagmens aient été supjtosés ; cet argument n^atif ne 
« mérite aucune attention. > 
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tv«, XIV«, XIII«, XII« ET XI« SIÈCLSS AVANT J. C. 
Dapuis l'an i5oo joaqu'à l'an looo. 

K. Gaomui de Phénicie, antear de l'alphabet bellénicfoe. 
K. Amphion deThèbeSf poète-moMcJenf inventeur de la 
lyre. 

Hyagnii de Phrygie, invedtenr de la flûte. 
K. Erichthoniua d Athènes^ inatituteiu- des fêtes de Mi- 
nerve. 

Gelmii, da Mont-Ida en Crète. \ 

Damnaneas , do même pays. • . > m^tallargiales. 

Acmon , du même pays ^ 

Eumiclée de Gypre, poète cyclique. 
R. Orphée deTfa race, poète télétique , mnaicien , aateur 
« d'une throgonie. 

ThymoFte de Phrygie , poè'ie-masicien. 

Musée 1, de Thrace ) ,. .... 

Eumolpe , du même pays ! ^^' telct.que.. 

K. Triptolème d^EIeusii, premier législateur de TAttique. 

Mélampus d'Argos, poète télétiqne. 

Jaion de Thessalie ) 

TiphysdeBéotie.. j navigateurs. 

Ghiron de Thessalie , astronome , médecin et musicien. 

Palamède , poët»<musicien, régalateur de Talphabet. 

Gorinnus, son disciple, poèle-musicien. 

Philammon de Thrace, poète télctiqve. 

Pamphns d'Athènes, poète hymnograpbe. 

Linns deThèbes , poète hymnograpbe et télétique. 

Thamyris de Thrace , poète tcJétiqm , mnsiCien et in- 
ventenr du mode dorien. 

Agamède de Thèbes ) ,. 

Trophoniu. son frère } •~^»»««"- 

Tiresias de Béotie, poète et devin. 

Dapfané sa fille , poétesse et devinereaie. 

Lycaon d'Arcadie, instituteur des jeux gymniques. 

Olen de Lycie, poète hymnograpbe. 
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Dédale d'Athènes , architecte , mécanicien et naviga- 
teur. 
Endociit y ton élère. 

SïïL.i»:;;.:::::::::::::|''f'-''""''«*^'*''- 

Aca#te de Thewalie, iiutitutear oes jeux fanôbret. 
Martiaa de Phrjgie, musicien, inventeur du mode 

phrygien. 
Olympe, «onélèref poëte-mniicien* 
Hercule de Thèbes, inatitnteur des jenx athlétiques, 
Thésée d'Athènes, législateur de sa patrie. 
K. Escnlaped'Épidaure, médecin. 
Sisyphe de Cos, poète. 

Darès de Phrygie ) ... ,. 

DictysdeCnife.. j P^*^ «^y^^M»"- 

Atttomène de Mycène, poê'te. 

Damodoque de Gorcyre, son disciple. 

Phémonoé, devineresse et inventrice du vers hexamètre. 

Hérophile de Phrygie, dite la «f^àtife, poétesse etde- 
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Phasmius^'Ithaque, musicien. 

Oxylos, Eléen, législateur des Doriens du Péloponèse. 
K. Daphnis de Sicile, premier poè'te pastoral. 
Nicomaque, fiU de Machaon. . . j ^^d^i„,. 

Gorgasns, son frère { 

Oroebantins de Trozène, poète cyclique. 

DIXIÈME SIECLE ATàNT JESUS-CHRIST. 
Depuis l'an looo jusqu'à l'an 900. 

K. AaDALxdeTrœxèns, poë'te-mnsicien. 

Thaïes on Thaléus de Gortyne en Crète , législateur, 

poète lyrique et musicien. 
Xenodame de Cylhère, poé'ie-musicien. 



TABLES. <o7 

Onomacrite de Crète, législateur. 
Musée II, poêle hriUTiographe. 
MéllHandre de Milet, poète cyclique, 
K.. Damastc d'Erythrée, inventeur du birènie. 
Arist^aa de Proconnèse, poêle cyclique. 
Py théas de Trœiène , devin et poêle. 
Syagrua, poêle cyclique. 
Pronapide d'Athèoet, poêle et grammairien. 
Gréophile de Samoa , poêle cyclique. 

NEUVIÈME SIÈCLE AYANT JÉSCS-CHRIST. 

Depuis l'an goo jusqu'à l'an 800. 

A. HoMÂRB de Chio , poêle épique. 

Pfaidon d'Argot , Icgialatear et inventeur dea poids et 

mesures. 
Eumèle de Corinthe , pocte cyclique , auteur de la Ti- 

lanomachîe. 
Aminocle de Corintbe, inv^ntenr du trirème. 
II. Hésiodes de Cumcs , en Eolie , poêle didactique et 
épiqne. 
Arclinua de Milet , poète cyclique, auteur du poème sur 

la prise de Troie, et àeV^^lhiopide. 
SlasinusdeCypre, poêle cyclique. 
K. Lycnrgue de Sparte, législateur deaa patrie. 
K. Cléopbaniede Corintbe, peintre monocbrome. 

Cbarmadas \ 

Dinias ( . , 

Hygiémon peintre.. 

K. Cumare d'Atbènea ) 

DicKOgène, poêle cyclique , auteur des Cjrpriaques. 

Polymnesteae Colopbon, poête-mnaicien . 

Augias de Trœiène , poêle cyclique , auteur du poème 

intitulé Us Retaurt. 
Prodicua de Pbocée , poète cyclique , auteur de la 
Minjrade. - 
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K. GitindnsdeLaconie, architecte statuaire et poêle. 
Blnrcion de Pbocée, législateur de sa p.itnc. 

HUITIÈME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRIST. 

Depuis l'an 800 jusqu'à l'an 700. 

IpaiTus de rÉlide, législatenr de sa patrie, rettanrateur 
des jeux olympiques. 
O. Callinusd^Éphcie, poète élégiaque. 
K. Cinion de Cléone, peintre. 

Grespbonle , législaleur des Messrniens. 
K. Biilarqiie de Lydie, peintre polyclirome. 
K. Zaleuciis de Locies, législateur des Locriens d'iulie. 

GiottlhoD de Sparte, poêle cyclique. 

Pbilolniisde Corintlie, législateur de TIièbe«. 
H. Ârcbiloqne de Paros, poêle lyrique elsalirique. 

Àristoole de Cydone en Élide , peintre. 

Anliniaque deTéos, poète lyrique. 

XénocriledeLocres, poëte-muiiclen. 

Cbarondas de Catane, législateur des Cbalefdiens de 
Sicile. 

Pisandre de Gamire , poète cyclique, auteur de VHéra' 
vleide. 

Périclite de Lesbot , musicien. 

EHpalinas de Mégare, architecte. 
K. Chrysothémis de Grète, poête-musîcien. 

SEPTIÈME SIÈCLE AVANT JESUS-CHRIST. 
Depuis l'an 700 jusi^u'à l'an 6oo. 

M. Tthtbb d'Athènes ) .^.., _ .. , 

O. Alcman de Sarde. jpoete.-mn.iC.en.. 

U . Leschè. de My tilène, poète cyclique, auteur de la petite 

Iliade. 
K.. Glaucn. de Ghio, ouvrier en fer. 
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Nymph^e de Sydone l 

K. Terpandre de Lesboa i poet«*-musiciers. 

Cléonas deTégée S 

K. Dibutade de Gorinthe, sculpteur en plastique. 

Crpion, musicien. 

Sirsichorerancien, d'Himère, pocte-mnsicicn. 

Hclianaxson frère^lé^^islateur. 
K. Bhcrcus de Samos, fondeur et architecte. 

ArioD deMéthjmne, poëte-musicien. 

Théodore de Samoa, fondear, architecte et graveur. 

Dracon d*Athènea, législateur. 
O. Alcée de Mytilène, poète militaire etaatiriqite. 

M. Sapho de Mytilène \ 

O. Érinna de Lesbos ) poétesses erotiques. 

Damophile > 

Gorj'us de Corintlie, législateur d^Ambracie. 
O. Ibicus de Rbcgium , poète lyrique. 

Epiménide de Crète, philosophe, devin, poète cyclique 
et musicien. 

Phocjlide de Milet, poète gnomologiqae. 

Colasus de Samos, navigateur. 
K. Euchyr de Corinthe, statuaire. 

SIXIÈME SIÈCLE àTàNT JÉSVS-CHRIST. 

D«puis l'an 600 jas^'à l'an Soc. 

K. Gadmus de Uilet, hiiton'en et premier écrivain en 
prose. 

Acusilaûs d'Argos, historien. 
K . Thaïes de Milet, philosophe, chef de la secte ionique. 

Périandre de Gorinthe, un des sept sages, léf-islateai . 

fiias de Priène, un des sept sages, poète et législateur. 

Ghilon de Sparte, un des sept sages. 

Gléobule de Linde, un des sept sages, législateur. 

Pitucns de Mytilène, un des sept sages, législateur. 

i)f yson de Laconie, un de* s«pt sages. 
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Lytinuf de Sicile, poète lyrique. 
M. Solon d'Atbènef , ua des septsagei , législateur et poè'te 
élégiaque. 

Dropide sou frère , poëte. 

Mêlas de Ghio, statuaire. 

Cbcrsias d^Orchomènef poète. 

Pisistrate d'Athènes }':%•. jiu 

Hipparque son fil. } '^'^'' ^ "°°^"^- 

K. ^ope de Cotis en Phrjgie, fabuliste. 

Archétime de Syracuse, philosophe et historien. 
O. Mimnerme de Colophon, poëte élégiaque. 

Androdamas de Rfaégium , législateur des Chalcidiens 
deThrace. 

Sacadas d'Argos, poè'te élégiaque et musicien. 

Malas de Ghio ) . . 

Micciade son fils } .talaa.rcs. 

Polyzède de Messénie, historien. 

Antistate, architecte. 
II. Ooomacrite d'Athènes, poète hymnographc. 

Galleschros i 

Antimachide ) architectes. 

Porinus \ 

Dédale de Sicyone ^ 

K . Dipanus de Crète, son élève. . . 1 

Scy llis, Cretois, son autre élève. ) statuaires. 

Smilis d'Egine L 

DonUs de Sparte ) 

Licymnius de Chio, poète lyrique. 

Clisthène d'Athènes, législateur de sa patrie. . 

Périle d'Agrigente, fondeur. 

Archémus de Chio, statuaire. 
R. Las us d'Hermione, poè'te dithyrambique , premier écri- 
vain sur la musique. 
K. Snsarion d'icarie , dana l'At- ) 

tique ( faneurs. 

Dolon, son compatriote ) 

M. Simonide de Ceot, poète et grammairien. 
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II. Théognis de ]>Iégarc, poète gnomologique. 
Hipponax d*£phè«e, poëte»alirique. 
Spiathare de Corinthe, archiiecle. 
R. Anaximandre de Milet,pbilo60pbe et aalronome. 
K, Xënophanedc Colophon, pliiio«opheetlegitlal«ur. 
Antiochus de Syracuse, son fils, historien. 
Phociu de Samos, astronome. 
K. Anaximène de Milet, philosophe et astronome. 

Ma tricctas de Méthymne, astronome. 
K. Thespis d'Athènes, poète tragique. 
K. Cléosuate de Tcnédos , astronome , auteur du cycle oc- 
ta^tériqne. 

Bupalus de Chio 

Athénis, son frère < 

Cléarque de Rhégium < 

Théoclès.... 

Doryclidas 

Médon de Sparte \^ «lataaires . 

Tcctce ■ 

Angélion 

Ménaschme de Naupacle 

Soldas, son compatriote. ... 

Callon d'Efiine 

Daméasde Croione. .' 

Mélanippide de Mélos, poète dithyrambique 
Damocède de Crotone, médecin. ^ 

Eagamon de Cyrène , poète cyclique , auteur de In Je- 

légonie. 
Memnon, architecte. 
Phry nique d'Athènes, poète tragique. 
O. Bacchylide de Céos, poète lyrique et dithyrambique. 
II . An acréon de Téos, poète lyrique et erotique. 

Chœrile d'Athènes, poète tragique. 
K . Phcrécide de Syros, philosophe et astronome. 

Damophon de Messenie | 

Pythodore de Thèbes ) statuaires. 

Lapbaès de Mesaénie / 
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Mnétiphile de Phr^ar, dans FAttique, orateur. 
K. Pytbagorede Samoa, philosoplie et législntt-nr. 
O. Tbéano de Crète ^ sa femme ., poétetae lyrique etpbilo- 
sopbe. 

Arislée de Crotone, philosophe et mathématicien. 
Arignote de Samoa, philosophe pythagoricienne. 
Damo, fille de Pythagore, philosophe. 
Cina;tbus de Chio, rhapsode et éditeur d^Homire a Sy- 



Télaugès, fils et successeur de Py thagore. 

Arimneste , fil. de Pyth.gore. . , ) tilo.opl.es. 

Mnesarqne, son autre fils J *^ *^ 

Glf'obuline de Linde, poétesse. 
O. Hellanicus de Lesbos. . . . ' \ 

Damaste de Sigée / 

Xénomède de Gbîo > faiitoriens. 

Bion de Proconnèse \ 

Xanthusde Lydie... ) 

K. Xéniadede Coriothe, philosophe pneu ma liste. 

K. Uippodiqne de Chalcis, poëte-musicien , institatenr det 

combats de musique. 
K. Mélissns de Samos ^ philosophe hyloxtnsle. 

Botbrys de Messane , pocte. 
IL Pigrès d'Ualicarnasse , gt-ammairien et poète , auteur de 
la JBaUvchomjoinachit . 

CINQUIÈME SIÈCLE ▲YA.NT JESUS-CHaiST. 
Depuis l'an 5oo jusqu'à l'an 400. 

A. ^cBYLs d*Athcne«, poète tragique. 

Agatbarque, architec|e scénique. 

Pratinas de Phlionte, poète tragique. 
K Diomus de Syracuse, poète pastoral. 

Myrdsd'Anthédoa; poétewe lyrique. 
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II. Ocellas de Lacanie, philosophe pythagoricien 
K. AIcmKOo de Crotone, philoaopheetmtiecin. 

Téleite, actenr pantomime. 
O. Brontinus de Métaponte, philocophe pythagoricien. 
O. Hécaiée de Milel \ i.;.,«,.>^. 

Tbéagène de Khéçîum } ï»"»»"»^-- 

Scylliaa de Scione, plonf>eur. 
O. Corinne de Tanagré, poéteue lyrique. 

Onataa d*£gine \ 

Gallitile , fon élève è 

Glaurias d*£gioe > «talnaîres. 

Hcgégias d^Athènet i 

Agéladaa d'Argot / 

£aphoriond*AthèDeatfilad'^4- \ 

Philoclcs de la mime ville , «on l P*** '"«{l'qttea. 
antre fils ) 

Timagoras de Chalcis, vainqueur an premier concourt de 
peinture a Delphes. 

Pananus d' Arhènes, son rival, peintre. 
O. Panypsisd'Halicarnasse, poé'te épique et gnomologiqnc. 
A. Pindare, de Tbèbes, poète lyrique. 

Callias d'Athènes , poète comique. 

Xénodème, danseur pantomime. 

Eugron de Samoa. \ 

Deiochus de Proconnèse r 

Eudème de Paras > historiens. 

DamoclèsdePhiçalce i 

Méléaagore de Ghalccdoine. . . . / 

CLionidrs d'Athènes, poé'te comique. 
K. Harpalus, astronome , auteur du cycle herca-décaété- 
rique. 

Callistrate de Samos, ségulatearderalpbabct inni:]ue. 
O. Ariphron de Sicyone, poè"te lyrique. 
K. UCnipode de Chio, philosophe, nialb/iuntiricn , astro- 
nome et inventeur du zodiaque. 

Phéax d Agrigcnte, architecte. 
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DenytdeMiiet ),. 

O. Phcr^cyde de L^rw j K'«to"«w- 

K . Hicétas de Syracuse, aatronome, premier auteur du sys- 
thme actnel du monde. 

StomiuB. \ 

Somis f 

Anaxagore d'Eglne ( «»««"•''«• 

Simon, «on compatriote * 

Archiasde Corinthe, architecte.' 
O. Sophroo de Syracuse, poète comique et mimo{;rapIie. 
K. Leucippe d'Abdère, pbilotopbe, aatronome cl physicien. 

Diogène d'ApoUonie, philosophe, physicien cl orateur. 
II. Scylax de Garjaode, navigateur-géographe. 

Hippase de MeUpoatc, philosophe pythagoricien. 

Mandroclè^ de Samos, architecte. 
K. Zenon d*£iée, en lulie, philotophe, chef de la secte 

^léatique. 
K. Démocrite d* Abdère ) ... , 

Mdtrodore de Chio, son disciple, j P»>«'«op'»«- 

Lamprus d'Erythrée, poëie-masicien. 

Xanthns, poè'te lyrique. 

Bion d'Abdère, mathématicien. 

Denis de Bhéginm ) 

Glaucu* de Messane j »t»lMire«. 

A. Sophocle d'Athènes, poète tragique. 
K. Gorexde Syracuse, rhéteur, auteur des premiers Irailci 
sur la dialectique et la rhétorique. 

Tisias de Sicile, son disciple. 

Stésimbrote de Thasos, historien. 

Protagored'Abdère, philosophe éléatique. 
O. Xénarqiiecje Syracuse, poète mimographc. 
O. Achœus d'Erétrie, poêle tragique et satirique. 

nippias d'Elée, philosophe et poè'te. 
O. Charon de Lampsaqne, historien. 

lophon d'Athènes, fils de Sophocle, poêle tragique. 

Aristodème de Thcbes ) 

Socrate, son compatriote { statuaires. 



TABLES. 4iâ 

K. Hippodame de Milet, arcbltecte. 

H. Empédocle d'Agrigente, philotophe et poète. 

O. Callicratide, aon frère, philosophe pylhagoricieu. 

Pautanias de Gela, médecin. 

Télésille d^ Argos, poéteue 

Acron d*Agri^ente, médecin empirique. 
O. Praxille de Sicyone, poéteaae dithyrambique. 

Euriphron de Cnide, médecin. 
Il . Hérodote d*HaIir.arnaMe, historien . 

Timon, dit le Misanthrope, d'Athcnes, philosophe. ' 

Eladas d'Argos, statuaire. 

Aristarqne de Tégée, poète tragique. 

Prodicus de Céo« 

II. Gorgias de Léonte 

Eolie 

Théodore de Byxance 

A. Hippocrate de Cos \ 

Thessalus, son fil. ( médecin, cliniques ou 

Polybe son «endre... ......... ) oU^.aiJ». 

Dexippe de Cos , son disciple.. I 

Apollonius, son autre disciple.. ] 

Plésirrhoûs de Tbeualie, poète hymnograplie et édi- 
teur d^HérodoU:. 

A. Euripide d'Athènes > „^».. „.„;„„^ 

O. Agathon d'Athènes j ^ l"6»q"«- 

Magnés \ 

O. Cratès d'Athènes 1 

O. EupoH. , son compatriote > poètes comiques. 

O. Cratinus d'Athènes l 

Aristomène / 

O. Stcsichore le jeune, d'Himère, poète élégia^ue et pas- 
toral. 

Amériste son frère, mathématicien. 

Pbrynis de Mytilène, musicien. 
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Périclès d*Âtbénrs i 

G^phalnt d*AtbènM l oraleun. 

Epliialte d'AlhèiMt ] 

Hérodicus de Sélymbrie, médecin ialratrpiicjue. 

Âspasie de Milet., poéteue et sopliiate. 
K. Phidias d^Atfaènei , ataïuaire. 

Myua, graveur. 

Corœbuf 

Ménéiielèt 

Xénoclès d'Athènes 

Métagène de Xypéte. bourc \ ... . 
de lAUique ' 

Gallicrate 

Ictinua 

Carpion 

K. Hermotime de Clazomène, philosophe nniiaire. 

Pbiloclès d'Athènes, dit La Bile^ poète coi]iii|ue. 

Artimon de Clazomènef mécanicien. 

Myrmccide de Milet, sculpteur en ivoire* 
K. Anaxagore de Clazomcnc , philosophe . 

Alcamène d'Athènes ) statuaires de Trcole 

Agoracrite de Paros \ de Phidias. 

Critias , dit Nêsiôte on l'Insulaire , statuaire. 

Gjdias d'Athènes , orateur. 

Damon d'Athènes , musicien. 

AcragaSf graveur. 

Archelaiis de Miict , philosophe. 

Hermocrate de Syracuse , orateur. 
O. Ion de Chio , poè*le élcgiaque et traRÏque. 

Cratyle , disciple d'Heraclite. \ 

Hermo<>ène ^ disciple de Par- \ philosophes. 

ménide ) 

K. Socrate, dlAIopécée dans l'Attique, philosophe-. 

Ballalus d'Éphese, poè'te erotique cl nuuicien. 
II. Antiphon d'Athènes ) 

Trasymaque de Ghalcédoine... ) rhéteurs. 

Polycrate d'Athènes ) 
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A. Aristophane dîAthène. . poète de l'ancienne comëdi. 

L.eibonax d^ Athènes , orateur. 
O. Phrynicas 

Stratis 

O. Philonide d'Athènes 

Téléclide d'Athènes '..'. 

O, Thcopompe, son compatriote., i 

Niccraie d'Athènes , poêle épiqu, 
II. Andocide d'Athènes, orateur 
II. Thucydide ,d'Alimante dan," l'Attique, historien. 

Ararus d'Athènes, fil» d'Ari.-- 
tophane..... 

Philetœre, son antre fils.. 

Nicophron..., 

Nicocharès .'..'."!,.'..... 

Théophile .',.'..*..... ) P®^*** conjiqiies. 

Archippe 

SanarioD 

Myrtile d'Athènes..... 

Herœippe , son frère.. 
II. Lysias d'Aihèn-.. «r«i 



-ysias d'Athènes, orateur. 

r'hasnus , aon compatriote \ 

Melon d'Athènes, disciple de / 

ce dern.er auteur de J'En- ) astronomes. 

neacaidecaétéride [ 

Euctémon d'Athènes '."' * 



Théodore de Cyrène ) 

K. Hippocrate de Ghio | mathématiciens. 

O. Antimauue de Colophon", poëL épique. 

O. Theo^hife d'Èpidaure , médecin et poète comique. 

ChirTS. S ^^"^' poète tragiqïe et paroîis.e. 

^h«r le de Samos, poète et historien. 

Jj'ycl«te d Argos, statuaire et architecte. 

l'hradmon d'Argos'.., ) 

Gorgjas [statuaires. 

VIII. 

77 
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CaMond'EI»» 1 

K. Myrond'EIaothèic lutuairet. 

P^réliiu ( 

Pylhagore de Rhégium ] 

O. Timocréon de Rhodes, poète comique et ntirique. 

Th^hrute de Piérie, musicien. 

Nicodore de Mantinée, législateur de sa patrie. 

Diaeoras de Mélos , philosophe éléatique. 
O. Evenus de Paros, poète élégiaque et gnomologiquc. 
' Simonide de Mélos , poëie et grammairien. 

Diodes de Syracuse , législateur de sa patrie. 
K Epicharmede Cos, poète comique, philosophe py- 
thagoricien et régulateur de ralphabet. 

Gralippe , historien. 

Poiygnote deXhasos , peintre. 

Hiéron 1 de Syracuse , agrographe. 

Hérmon , navigateur. 

Clitodème , historien. 

Alexis de Sicyone 

Asopodore d'Argo» 

Aristide (sutuaires de Té, 

^yrjnoti > ^^ Polyclète. 

DinoD '■--- * 

Athénodore de Clitore. 

Damias, son compatriote... 

Micon d'Athènes \ 

Démophiie d'Himère I 

Néscas de Thasos \ peintres. 

Gorgasus de Sicile l 

Timarèie, fille de Micon ; 

Lycius, fils de Myron j «utnaires. 

Antiphane d'Argos ) 

Aglaophon de Thasos 

Céphisodore ( peintres. 

Phryllus » *^ 

Evénor d'Ephèce 
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Païuon, «on compatriote ) 

Deny. de Colophon J peintres. 

Gantbate de Sicjone.. J 

Gléon,son compatriote j statuaire». 

Autoclét d* Athènes , orateur. 

Nicanor de Paroi \ 

AnécUaiis, ton compatriots ( 

Ljsippe d'Eginc j P*»»»"»- 

Briétètde Sicjone ; 

G. Critiaa d^Athènes ^ poêle et orateur. 

Cléophoo d*AtIiènes , orateur. 

Chcariphon de Sphettie^ dans FAttique, pocte tra- 
gique. 

Théramène de Céo» , dit le Cothurne , oratear. 

Carcinus d* Athènes , poêle tragique. 

Théwtète , astronome et math^naticien. 

Téleste de S^linonte, poète dithyrambique. 

Polyclète de Lariise , historien. 

Harchinus d'Athènes, orateur , grammairien, et régu- 
lateur de Palphabet attiqne. 

Théodamas d'Athènes , orateur. 

Mnésigiton de Salamine, inventeur du quioqnérème. 

Mithtticus de Syracuse , sophiste , poète et auteur d'un 
traité sur les alimens. 

QUATRIÈME SIÈCLE AYANT JESUS-CHRIST. 
Oepois l'an 400 jus^'à l'an 3oo. 

K. Philolaos d« Crotone , t>hiloiophe pythagoricien et 
astronome. 
Euiyte de Méuponte , son dis- ) 

C^'^'T'i' 1 P*»''«»0P*»"- 

Gftnias de Tarente^ ) 

Histi^e de Colophon, musicien. 

Méiitus d'Athènes, poêle et philosophe. 



4io TABLES. 

Nancydc d^Argot 

Dinomèoe 

Patrocle de Crotone .t.t«.;ri,« 

Canacbùs de Sicyone 

Amtocleson frère 

K . AjpoUodore d' Athènes , peintre. 

K. Cter,i»hron de Cnoue j „^^-^^^, 

Metagèneson fils ) 

M. Archeatrate de Syracuse , aoteur de la Gastrologie , 

poëme sur la cuisine. 
II. Timée de Locrea, philosophe pythagoricien. 

Simon d'Athènes f auteur du premier traité d'équi- 
tation. 

Alcihîade d'Athènes , disciple de Socrate, orateur. 

K. Zeuxis d'HéracMe 

K. Parrhasius d'Ephèse 

K. Timantho de Cythnos \ ne'ntres 

Androcyde de Gyziqae / "^^ 

Euxénidas de Sicyone 

Eupompe , sun compatriote. . 

Diogène d'Athènes , poète tragique. 

Attdroclès de Pitthce , dans l'Attique, orateur. 

Nicostrate, fils d'Aristophane, acteur el poète co- 
mique. 

Callipide, dit le Singe , acteur comique. 
K. Sotade d* Athènes , poète de la moyenne comédie. 

Orthagore de Thèbes , musicien. 

Nicochafis, pocte parodista , auteur de la Déliade. 
II. .£schine d'Athènes, philosophe de l'école de Socrate. 

Anthisthène d'Athènes , disciple de Socrate , et chef 
d« la secte cynique. 

Cébès d Athènes ^ 

Simon d'Athènes y 

Simias de 'J'hèbes / 
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ArUtophon, peintre. 

Thimothée de Milet , poète dithjrambiqQe et miui- 
cîen. 

Ion d'Ephète, rhapiodc. 

Eaclide deMégare , philosophe de l'école de Socrate, 
chef de> Eristiqnet. 

Ecphante de Syracuse ) philosophes pythago- 

Hippon de Bhégium | riciens. 

Léodamas de Thasos , mathématicien. 
M. Archiias de Tarente , philosophe , mécanicien et mu- 
sicien. 

Néoclite , mathématicien. 

Echécrate de Locres , philosophe pythagoricien. 



Diogène de Sicyone , historien. 

Philoxène de Cythère, poète lyrique, dithyrambique 
et tragique. 
O. Philiste de Syracuse, orateur et historien. 

Polycide, zoosraphe et musicien. 

Xénagore de Syracuse , constructeur de navires. 

Antigénidf de Thèbes , musicien. 
O. Anaxandride de Gamire, poète tragique et comique. 

O. Ephippe d'Athènes \ 

O. Eubule d'Athènes I 

O. Amphis, sou compatriote ) poètes comiques. 

O. Epicrate d'Ambracie i 

O. Anaxilas d'Athènes J 

K. Scopas de Parot . 

Léocharès ; 

Aristippede Gyrène, philosophe , disciple de Socrate, 
et chef de Técole cyrénaïque. 
- Arctce sa fille, philosophe. 
Thcmisiogène de Syracuse , historien. 
Plistaned*Elis, philosophe, disciple de Phaidon. 
M.GtcsiasdeGnide, médecin et historien. 
Phytasus, architecte. 
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TiBiehiM à» GhalcM , po«té hymnographe. 

Annimandra de Milet , hiitorien. 

Paosiat de Sit^oae, peiotre. 

Arcbippe4f Tarento \ 

O. Hipparqae, st^lédiqne J 

O. EunphanedeMétaponte ( pHii«oph«i pythaRO- 

O. Hippodamc da Thnrinm > P^'^^^P"?" py"«fc*^ 

EapWa de SyraeuM, ( ""*•»•* 

Myllia* de Grotone 1 

Timîclia de Sparte ., sa femme. / 

Pampliile de Macédoine., peintre. 

Lycomède de M antinée , légûlatenr des Arcadieni. 

Ariatippe , dit Matrodideustoi , fila d*Arét^e ., philo- 
sophe. 

ThéodoK de Cyr^oe, dit l'Athée, 
M. Denys de Thèbes , poète musicien, 
O. Onatas de Grotone \ 

Périlaûs de Thnrinm | pythagoriciens tUlé~ 

Gylon de Grotone r diques. 

II. Lysis de Tarcnte , philosophe pythagoricien et poète 
didactique. 

Proxène de Béotie , rfaétenr. 

Enphranor de Gorintfae, peintre et statuaire. 

Gyîliasde Gythnos J 

Nicomaqne > peintres. 

Caladès ) 

Philistion de Locrcs , médecin. 

Léon , mathématicien. 

Elcbion ) . ^ ^ .. • 

Thérimaqne j P*""*'" •* «Ulnaires. 

Annicéris de Gyrène, philosophe de Técole d^Aris- 
t^pe. 
O. Platon de Gollyto, dans TAttique , chef de Pancienne 
académie. 

GlaucoB d* Athènes, son firère, disciple de Socrate. 

Théognis d*Ath^nes , dit la Ifeigs , poète tragique. 

Gallippe de Syracnse , rhéteur. 
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II. Xénophoa dTAthèncf, philosophe «C hittori^n. 
R. Endoxe de Gnidef philosopha , aetronoiae et mathé- 
maticien . 

Timonide de Lencade, historien. 

Dion , de Syracuse , philosophe , disci||)e de Platon. 
II. Isocrate d*Athèn«s, rhéteur et philosophe. 

Amyclas d*Héraclée 

MénsEchme 

Dinostrate , son fr*re. i „,|h^a^ticie„.. 

Theadios de Magnésie ' «.-i-biimmvw™. 

Athénée de Gyxiqne 

Hermotine de Golophon 

Philippe de Medmee , astroneme^ct |;éométre. 

Hégésias , dit Pitiihanatos.... \ ' 

Antipater de Cyrène f philosophes C]rré- 

Evhémère de Messéne , histo- 1 naïqnes. 

rien / 

Aristolaûs \ 

Méchopane r peintres , élèves de 

Antidote { Pausias, 

Calliclés ; 

Hélicon de Gysiqnc, astronome. 

Polyclès d'Athènes \ 

Géphisodote y son con^atriote. r statuaires de Técole 

Hypatodore 1 d'Athènes. 

Aristogiton ; 

Euhulide de Milet, philosophe et historien. 

Hermias de Méthymne } l- . • 

Athani. de Syra^ j »»'»»or.ens. 

Timoléon de Gorinthe, législatenr de Syracuse. 

Géphalns de Gorinthe, rédacteur de ses lois, 

Théodecie de Phasélis , rhéteur et poète tragique , 
disciple d'Isocrate. 
M. Théopompe de Ghio, historien. 

M ^vX^*^\ '^^^ fV •* J «»• »'^ï« d'Isocrate. 

M. e.phore de dûmes en coolie, ' 

historien 
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GépÎMxicMre, rh^tenr 

AtcUpias, de Tro- \ 

gile en Sicile f poètes 

Aatydamas d'Athè- l tragiques, i 
na ; 

Lacritc d'Athènes, orateur.. 

Apharée d'Athènes , orateur et \ de Pécole d^Isocrale. 
po«lc I 

Cocus d'Athènes... ) ,i.'»^« 

Philî.cn.deMilet.r*'^**^"- ' 

Léoda mas d'Acarnanie, orateur. \ 

Androtion , oratear et agro- 
gwphe 

Zoïle d'Amphipolis , rhéteur , critique et grammai- 
rien. 

Poljde de Thessalie mécanicien. 

Eupbante d'Olyntbe , philosophe et historien. 

Dionysiodore de Béotie } l- . 

Anaxi., «>n compatriote j *»»«^°"e"- 

Phaléas de Chaicédoine, politique. 

Iphicrate d'Athènes , orateur. 

Mnasitbée d'Oponte , rhapsode. 

Charès de Paros ) , 

Apollodore de Lemnos j agrographes. 

K. Praxitèle d'Athènes , statuaire. 

II. LjGurgne d'Athènes ) 

II. Isée de Chalci. [orateurs. 

Ik Speusippe d'Atluènes 

Philippe d'Oponte, astronome. 

Amjclée d'Uéraclée 

Hestiée de Pérjnthe i *•* • j iw • 

Eraste de Scepsis • > P^'»~JP»'« ^e I école 

Mnésistrate dfxhasos ' ^* ^'•**'"- 

Gorisqne , son compatriote.... 

Timolaùs de Cyiique 

Euagon de Lampaaqiie 
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PiUion H^^niam \ 

Héraclîde^ (on compatriote...! 
' Hippotale .d^Athènes l philoiophet de l'yole 

Gallippe , son compatriote.... / de Platon. 

Lasthénie de Mantinée V 

Axiothée de PUionte ] 

Néoptolème y acteur tragique. 
II. iEmeas de Stymphalée, tacticien. 
II. Palaephate d'Athènes, mythologiste. 

Sannion d^ Athènes , musicien , régulateur dea choBurs 
dans la tragédie. 

Parménon ) 

Philémon ....i**^*"*"- 

Hermodore de Syracuse , disciple de Platon , et édi- 
teur de ses œuvres. 

Callistrate d'Athènes, orateur. 

Ménécrate de Syracuse, médecin empirique. 

Gritobnle médecin-chirurgien. 

Aristophon d'Azénie , dans TAttique , orateur. 

Hérodore d'Héraclée , zoologiste. 

Brison , son fils , sophiste. 

McUniki.. I ' •">'• *« S"7o«- 

Télcphane de Mégare , musicien. 
Syennésis de Cypre , médecin physiologiste 
A. Démos thè ne de Paianée , dans "^ 

TAttique 

II. Hypéride de Gollyto , bourg 

de "Attique..... • 

IL .««chine d'Athènes 

"^ Eubule d*Anaphlystie , bourg ^ orateun 

dans l'Attique 

II. Démades d'Athènes 

II. Dinarque de Gorinthe 

Leptinès d'Athènes 

Mœroclès deSalamine 
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Ct^tphon d'Anaphljxti* l 

Polyeucta de Sphettie , ) orateon. 

Philinu. d'Athène. ( 

n. Antolicus de Pitanée, physicien et astronome. 

Praxagore de Cos , médecin. 

Clinomaque de Thnrinm , rhéteur. 

Archébule de Thèbes , poète lyrique. 
O. Çritoa d'^ée, philosophe pythagoricien. 

Sosiclis de Syracuse , poè'te tragique. 

Théodore , acteur comique. 

Polus .:. . ) 

Méniscus ". { «cten". 

Chiond'HéracIée, dans le Pont, philosophe platonicien. 

Oiodore , dit Cronos , d'Iasns , philosophe. 

Sbipon de Mégare, philosophe , disciple d'EucIide. 

Xenophile , Chalcidien de \ 
Thrace i. 

Echécrate de Phlionte f "e™**", philosophes 

Phanton , son compatriote / 1* *'''*^^ "** ^7" 

Diodis de Phlionte \ t^J^gow»- 

Folymneste , son compatriote. / 

Pythéas d^ Athènes, orateur. 

Dinon , historien. 

Xénocrate de Chalccdoine , philosophe platonicien. 
A. Aristote de Stagire , philosophe , chefderécole péri- 
patéticienne. 

Anaximène de Lampsaque, sophiste improvisateur et 
historien satirique. 

Diogène de Sinope , philosophe eyniqne. 
K. Hcrophile de Chalcédoine, médecin anato 

Néophron de Sicyone, poè'te traeique. 

Thimothée de Thèbes \ 

Agénor de Mytilène i 

Pythagore de Zacyntfae I . . 

Erastoclès / »«"Ci«n». 

Epigone i 

Dorion / 



\ anatomute. 
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O. Philippide d*Atbinet, poète comiqae. 
R. Apelle de Gm , peintre , etmtenr de plnsienn traité* 
sur la peinture. 

&. Aristide de Tbibei 

K.. Protogène de Gaanie 

Antiphile de Nancrate . . 

Nicia. d'AUiènei ^ peintres. 

Nicophane 

Alcimaqae 

PbiliniM de Got , médecin empirique. 

Démophile, fiU d^Epbore, hiitorien. 
K. Callippe de Cyziquei astronome, auteur d*un nou- 
veau cycle. 

Bacchins de Tanagre , médecin , et interprète d*Ilip- 
pocrate. 

Irène j 

AkJïïtÎMV.'r/.v.v.ï;;.*;:;:::::; f*™"" ?•'»«'••• 

Aristarète ) 

Ménocrate dTlaïa , navigateur-géographe. 
Phoeion d* Athènes , philosophe et orateur. 
Monime de Syracuse -, philosophe cynique. 
Marsias de Pella , historien. 
O. Callisthène d'Olynthe, philo- \ 
•ophe , disciple d*Aristote , 1 

historien f 

Alexandre de Pella, dit Z« \ éditeurs. d*Homère. 

Grand ( 

Anaxarqne d'Abdère , philoso- 1 

phe cynique / 

11. AristoxènedeTarente, philosophe, musicien et po- 
Ijrgraphe. 
Onésicrite d'Egine, philosophe cynique et historien. 
O. Alexis de Thurium , poëte comique. 
Apollonius de Mynde , astronome. 
Phanias d^Erèse, historien et naturali«te. 
Antiphane de Déios, physicien. 
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Epigdne de Rbodea , astronome. 
CnU» de Thèbea. 



Hipparchîe de Maronée , sa f * , .1 « 
femme ! 1 philosophe, cynique» 



Métroclès , frère de celle-ci.. 
Philippe d'Acarnanie, médecin. 
Gléon de Sjracnse , géographe. 
Démocharès d'Athènes, orateur et historien. 
Menippe de Phénicie , philosophe cjnique. 

Bœ'ion!!!.'.*.".'*'.'.';.";;;.*.";;;*.;;';;;;] arpenteurs - géogra- 

Nicobule ) P**"- 

Chacréas d'Athènes, mécanicien et agrographe. 

Diade, mécanicien. 

Athénodore ) -. _ . 

Thessalus j *^»«"" tragiques. 

Lyeon de Scarphée , acteur comique. 

Pyrgptèle , graveur. 

Tnrasias dé Mantinée, médecin. 
U. Antiphane de Rhodes , poète comique. 

Ménédème d'Erétrie , philosophe , disciple de 
Stilpon. ^ 

Dinocrate , architecte. 
K. Zenon de Gitium, philosophe, chef de la secte stoï- 
cienne. 

Persée de Citium , son esclave, philosophe et gram- 
mairien. 

Alexinus d'Elis , philosophe , antagoniste de Zenon. 

Ménédème de Colote, philosophe cynique. 

Philon , esclave d'Aristote , apologiste des philosophes. 

Ghrvsippe de Gnide , médecin. 

Polemarque de Cyzique, astronome. 

K. Lysippe de Sicyone \ 

^5;. Lysistrate de Sicyone § 

Sthénis d'Olynthe > statuaires. 

Euphronide k 

Sostrate de Ghio ; 
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Ion ^ ) 

SiLnion d'Athènç, j -Ulnaire.. 

Eadime de Rhodes , astronome ^ historien , gtomitre 
et physicien. 
M. Néarqne de Crète, navigaienr-g^graphe. 

Ipbippus d'OIynthe, historien. 

Âlexias y médecin. 
' Androsthène de Thasos , vojagear-géographe. 

Hiéron de Soles, navigatenr. 

Critodème de Ces , médecin. 

Thrasimaqne de Corinthe , philosophe. 

Glitarque, fils de Dinon , historien. 
K. Gallias d'Athènes , métallurgiste. 

TROISIEME SIECLE ATANT JESUS CHRIST. 
Depuis l'an 3oo jusqu'il l'an a6o. 

II. Tbbophrastb d'Erèse , philosophe et naturaliste. 

Démoclè^ d*Alhènes , son disciple , orateur. 

Gléarque de Soles , philosophe péripatéticien , anato- 
miste et physicien. 

M. IVlrnandre d'Athènes ) ... j 1 ., 

M.Phililmon de Soles poètes de la nouvelle 

O. Apollodore de Gela j comédie. 

Cercidas de Alcgalopolis , législateur et poè'tc. 

Agnon , ou Agnonide , d'Athènes , orateur. 

Tisicrate de Sicyone 1 . . 'n . 

Zeuxis, «>n disciple statuaires, rlèves de 

lade J Lysippe. 

Aristobule, historien. 

Satyrus, architecte. 

Callixène, mécanicien. 

Ariston de Chio 

Hérillede Garthage 

Sphserus du Bosphore.... 

Athénodore de Soles... 



' philosophes, disciples 
de Zt'nou. 
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Philoaide de Thibes \ 

Cellippe de Corinthe.... i philosophes, disciples 

Posidoniiu d'Alexandrie 1 de Zenon. 

Z^non de Sidon I 

K. Pyrrhon d'Elts , chef de T^ole sceptique. 

Straton , dit £e Phjr$ieien , de Lampsaqne , philo- 
sophe. 

Grantorde Soles, philosophe platonicien. 
M. Heraclite de Pont, philosophe et historien. 

Diyllus d' Athènes , historien. 

Pamphile d'Amphipolis , grammairien et agro- 
graphe. 

Polémon d'Athènes, philosophe platonicien. 

L^con de la Troade , philosophe péripatéticien. 
K. Pithéas de Massilie, astronome-navigateur. 
M. Epicnre de Gargette dans TAttique , philosophe , chef 
dç sa secte. 

cSltl; r^-o'oi:!*" i """«■"• 

Léontion.. 



Marmerion / 



H'd' \ <5®"'*»"nesetphiloso- 

E^ti;^;.;zz';;:;!::;:::;:;:;;:( p^** épicuriennes. 

Nicidion / 

Antandre de Syracuse, historien. 
O. Hermésianax de Golophon , poète élégiaquc. 
O. Mégasthène , vojageur-gcographe. 
O. Timée , de Tauroménium , historien. 
M. Léonidas de Tarente, |>oëte épigrammatiste. 
O. Timon de Phliase , disciple de Pjrrhon , et poète 
satirique. 

Nausiphane de Téos ; ^ 

Hiéronyme de Cardie, historien. 
Hipponique d'Athènec , astronome. 
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Uermaque de Mytilène, snc- 

cetMor d'Epicnre 

Sandès de Lampcequc 

Athénée 

Poljen de Lampcaque 

L^ontéuc de Lamptaqne 

Th^misu^ sa femme ^dîiciplet d'Epicnre. 

Colotès de Lamptaque / 

Idoménée^ «oa compatriote.... I 
Métrodore de Lampsaqne..., 

Timocrate, son frère , 

Polystrate, 3" chef de «on 1 

école. j 

K. Arcé«ilaûs de Pitanée, pliiloMphe , chef de la 
moyenne académie. 
Démetrins de Phalère , orateur et philoaophe p^ri- 

patéticien. y 

Patrocle ^ navigateur-géoeraphe. 
Diognète de Rhodes, architecte- mécanicien. 
K.. Charès de Linde , élève de . Lysippe , fondeur du 
coIoMe de Rhodes. 
Léon de Byzance , historien. 
Gincas de Thessalie , philosophe épicurien. 
Psaon de Platée , historien. 
II. Dicatarque de Messène , philosophe, historien et 

Séographe. 
O. Simmias de Rhodes, poè'ie énigmatiqne et gram- 
mairien. 
Rhinton de Syracuse, poè'te tragique. 
Daïmaque, voyageur et tacticien. 
O. Dosiade de Rhodes, poète énigma tique. 
Epimaque d* Athènes, architecte-mécanicien. 
Philon , architecte. 

Denvs d'Héraolée , dit Metathemetios , ou le Versa- 
tile, philosophe. 
M. Diphile de Sinope , poè'te eomique. 
O Nossis de Locres , poétesse. 
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ApoUontde ) 

Cfoniu. } g^veur.. 

Bion de JBorycthénaïs , philosophe. 

Sopater de Paphos , poète comique. 

Galliat d*Arade, architecte-mécanicien. 
O. Philétaa de Coa, grammairien et poète élégiaqne. 
O, Oamoxdne d'Athènes , philosophe épicurien et poè'te 

comique. 
M. Gléanthe d'Assus en Eolie ^ philosophe stoïcien 

disciple de Zenon , et poè'te bjmnographe. 
H. Aristarque de Samos , astronome. 

Eutychide de Sicyone i 

Euthjcrate I 

Lahippe f derniers statuairea de 

Timarque / l'école de Lysippe. 

Céphisodore I 

Pyromaque / 

K. Erasistrate de Gos ^ petit -fils d'Aristotc , médecin 

dogmatique , et chef de Técolc de Smyrne. 
O. Diodes de Garystie, médecin. 

Timocharis I 

Aristylle j "t'onomes. 

ZcQodote d'Epfaése^ poè'te, grammairien, et édi- 
teur d'Homère. 
K» Lacyde de Gyrène , chef de la nouvelle académie. 
O. Posidippe de Macédoine , poè'te comique. 
O. Anyic de Tégée, poétesse. 
A. Euclide , géomètre , opticien et astronome. 

Téléclus de Phocée ) j- • i j » . 

Evandre, «on compatriote.... } ^'«^'P^" *« ^"^^y^»' 
II. Lycophron de Chalcis , poè'te et grammairien. 

Mnaséas de Patare, géographe. 
H. Oiotime d'Adramytium , poè'te épigrammatiste. 

Sostrate de Gnide, architecte. 

Lyncée de Samos , historien et critique. 
M. Mélampe , médecin empirique. 
II. Anligonc de Cary&tie, naluralisUi et biograplic. 
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O. Manétbon de Diospolis , historien. 

CtPtibius , niécanicien. 
O. Hédylede Samot, po«t« épigrammatittc. 
II. Aratus de Sole*, poète et astronome. 
O. Nicias de Milet, poète éptgrainniatiste. 
IJ. Calliinat|ne de Cyrène , grammairien et poëlr. 

Bhianos de Bénée en Grèfe y historien et poète. 
A. TUocrite de Sjracuse, pocte pastoral. 
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bu PIÈD GREC EW RA-PPORT AVEC NOTRE PIKD DE ROI, 



Le rapport da pied romain an pied grec étant 
comme 34 à a5 , nous aurons pour ce dernier i36o 
dixièmes de ligne , el une très I^ère fraction que nous 
Infligerons : 1 36o dixièmes de ligne donnent 1 1 pou- 
ces 4 lignes. 

pied» grrcf . pied» de roi. ponces. ligne* 

t 11 4 

S 1 10 8 

3 2 10 

^ 3 9 4 

5 4 8 8 

6 5 8 

7 6 7 4 

8 7 6 8 

9 8 6 

10 9 5 4 

il 10 4 8 

12 11 4 

13 12 3 4 

1* 13 2 8 

1^ 14 2 

16 15 1 4 

17 16 8 
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pi fda grecs. ^ piedf de roi. poucea ligne*. 

18.... r. 17 

19... 17 11 4 

20 18 10 8 

21 19 10 

22 20 9 -* 

23 21 8 8 

24 22 8 

25 23 7 4 

26 24 6 8 

27 25 6 

28 26 S 4 

29 27 4 8 

30 28 4 

31 29 3 4 

32 30 2 8 

33 31 2 

34 32 1 4 

35 33 8 

36 34 

37 34 U 4 

38 35 10 8 

39 ,- 36 10 

40 37 9 4 

41 38 8 8 

42 39 8 

43 40 7 4 

44 41 6 8 

45 42 6 

46 43 ^ 4 

47 44 4 8 

48 45 4 
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^àiîdt greca. pied* de roi. pouce*, lignes. 

49 ^ 46 3 4 

50 47 2 8 

100... 94 5 4 

300.... 188 10 8 

300 283 4 

400 377 9 4 

500 472 ' 2 8 

600 566 8 

Suivant cette table , 6oo pieds grecs ne donneraient 
que 94 toises s pieds 8 pouces , au lieu de 94 toises 
3 pieds que nous assignons au siade. Celte légère dif- 
férence vient de ce qu^à Texemple de M. d'^Â.nville , 
nous avons , pour abréger les calculs , donné quelque 
chose de plus au mille romain , et quelque chose de 
moins au «tade. 



TABLE 



DES STADES EN RAPPORT ATflC NOS TOISES, AINSI 
qu'avec les MILLES ROMAINS ; LE STADE 
FIXÉ A 94 TOISES Va» 



1 94 «/, ./g 

2 189 1/4 

3 283 i/, 3/» 

4 378 '/a 

5 472 •/, 5/8 

6 567 «/g 

7 661 i/. 7/« 

8 756 1 

9 850 V* 1 V» 

10 945 1 1/4 

H 1039 » /a 1 V» 

12 1134 1 •/« 

13 1228 «/. 1 5/8 

14 1323 1 6/8 

15 1417 >/» 1 7/8 

16 1572 2 

17 1602 i/. 2 •/» 

18 1701 2 •/4 

19 1795 »/« 2 V« 

20 1890 2 i/a 
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siade*. toMea. milles. 

21 1984 '/a 2 5/8 

22 2079 3 V« 

23 2173 '/a 2 7/8 

24 2268 3 

25 2362 i/, 3 «/s 

26 2457 3 1/4 

27 2551 i/a 3 J/8 

28 2646 3 >/» 

29 2740 i/a 3 5/8 

30 2835 3 6/8 

35 3307 '/a * Va 

40 3780 5 

45 : 4252 «/a 5 S/g 

50 4725 6 1/4 

55 5197 «y. 6 7/8 

60 5670 7 »/■ 

65 6142 •/, 7 7/8 

70 6615 8 3/4 

75 7087 '/« 9 V» 

80 7560 10 

85 8032 i/a 10 5/8 

90 8505 11 «/« 

95 8977 '/" 11 7/8 

100 9450 12 «/a 

200 18908 25 

300 28350 37 '/a 

400 37800 50 

500 47250 62 «/a 

600 56700 75 

700 ; 66150 87 »/« 

80Ô 75600 100 
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•>*clw. toiM*. «nill«fl. 

900..,.- 85050 113 1/, 

1000 94500 125 

2000 189000 250 

3000 283500 375 

4000 378000 500 

5000 472500 625 

6000 567000 750 

7000 661500 875 

8000 ».. 756000 ICOO 

9000 850500 1125 

10000 945000 1250 

11000 1039500 1375 

13000 1134000 150O 

13000... 1228500 1625 

14000 1323000 1750 

15000 )14175P0 1875 

16000 .V/1512000 2000 

17000 1606500 2125 

18009 1701000 2350 

19000 1795500 3375 

aoOOO 1890000 2500 



TABLE 



DES STADES BIT RAPPORT ATEC NOS LIEUES 
DE 2500 TOISES. 



tuàet. toiaes. 

1 94«/, 

2 189 

3 283 «/, 

4 378 

5 472 «/, 

6 567 

7 661'/, 

8 756 

9 850 i/, 

10 « 945 

11 1039 V» 

12 1134 

13 1228 i/, 

14 , 1323 

15 1417 »/« 

16 1512 

17 I606i/, 

18 1701 

19 1795 i/, 

20 1890 

21 1984 Va 
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•udM. lieuM. (oi.ik. 

22 2079 

23 2173 «/, 

24 V 2268 

25 2363 i/> 

26 2457 

27 1 51 «/. 

28 1 146 

29 t 340 i/a 

30 1 335 

35 1 807 «/. 

40 1 1280 

45 1 1752 «/a 

50 1 2235 

55 3 197 V« 

60 2 670 

65 2 1142»/, 

70 2 1615 

75 2 2087 «/a 

80 3 60 

85 3 532 1/« 

90 3 1005 

95 3 1477'/» 

100 3 1950 

110 4 395 

120 4 1340 

130 4 2385 

140. 5 730 

150 '. 5 1675 

160 6 130 

170 6 1065 

180 6 3010 
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stades. lieuM. toitec. 

190 7 455 

300 7 1400 

210 7 2345 

220 ; 8 790 

230 8 1735 

240 9 180 

250 9 1125 

260 9 2070 

270 10 505 

280 10 1460 

290 ; 10 2405 

300 11 850 

400 15 300 

500 18 2250 

600 22 1700 

700 26 1150 

800 30 600 

900 34 50 

1000 37 2000 

1500 56 1750 

2000 75 1500 

2500 94 1250 

3000 113 1000 

4000 150 500 

5000 189 

6000 226 2000 

7000 264 1500 

8000 302 1000 

9000 340 500 

10000 37» 

11000 415 2000 
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siadtrc. lieue*. toit«a. 

«2000 453 1500 

13000 491 1000 

14000 529 500 

15000 567 

16000 604 2000 

17000 : 642 1500 

18000 680 1000 

19000 718 500 

20000 756 

25000 ;... 945 

30000 1134 

40000 1512 

50000 1890 

60000 2263 

70000 2646 

80000 3024 

90000 3402 

100000 ,. 3780 

110000 4158 

120000 4536 

130000 4914 

140000 5292 

150000 5570 

160000 6048 

170000 6426 

180000 6804 

190000 7182 

200000 7560 

210000 7938 

220000 8316 

230000 8694 
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sudec. lieu«<. 

240000.., 9072 

35000U 9450 

260000 9828 

270000 10206 

280000 10584 

290000 10962 

300000 11340 

400000 15120 



TABLE 

DE l'ÉtALUATION DBS MOHNAICS D*àTIIÈnES. 



11. n« •^•^it pat ici des monnaies à*oT et de cuivre , 
mais simplement de celles d^argent. Si on avait la va- 
leur des dernières , on aurait bientôt celle des autres. 

Le talent valait 6000 drachmes. 

La mine u>o 

Le tétradrachme 4 

La drachme se divisait en six oboles. 

On De peut fixer dSine manière précise la valeur de 
la drachme. Tout ce <]u''on peut faire , c^esl d^en ap- 
procher. Pour f parvenir , on doit en connaître le 
poids et le titre. 

J^ai opère' sur les télradrachmes , parce qu^ils sont 
plus communs que les drachmes , leurs multiples et 
leurs subdivisions. 

Des gens de lettres dont Pexactitude mVtait connue 
ont bien voulu se joindre à moi pour peser une très 
grande quantité de ces médailles. Je me suis ensuite 
adressé à M. Tillet, de PAçadémie des sciences, com- 
missaire du roi pour les essais et afifinages des mon- 
naies. Je ne parlerai ni de ses lumières ni de son 
amour pour le bien public , et de son ïèle pour le pro- 
grès des lettres : mais j;e dois le remercier de la bonté 
qu^il a eued^essayer quelques tétradrachmes que j ^ava is 
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r«ças d^ Athènes , d'oeil constater le titre , et d*en corn- 
parer la valeur avec celle de nos monnaies actudles. 

On doit distinguer deux sortes de teira drachmes \ 
les plus anciens , qui ont ete' frappes jusqu^au temps de 
Përiclès , et peut-être jusque vers la fin de la g:uerre 
du Peloponcse ; et ceux qui sont postérieurs à cette 
époque. Les uns et les autres représentent d^in côte' la 
tête de Minerve , et au revers une chouette. Sur les se- 
conds , la chouette est posée sur un vase ; et Ton y 
voit des monogrammes ou des noms , et quelquefois , 
quoique rarement, les uns mêlés avec les autres. 

1° Têtradrachmes plus anciens. Us sont d^un travail 
plus grossier , d''un moindre diamètre , et d^une plus 
grande épaisseur que les autres. Les revers pr(»entent 
des traces plus ou moins sensibles de la forme carrée 
qu^on donnait au coin dans les temps les plus anciens. 
( Foy. les Mém. de Facad. des bell. lett. t. ^4, p. 3o.^ 

Ëisenschmid ( de ponder. et mens. sec. i, cap. 3.) 
en publia uu qui pesait , ii ce qu''il dit , 333 grains, ce 
qui donnerait pour la drachme 83 grains un quart. 
Nous en avons ^sé quatorze semblables , tirés la plu- 
part du cabinet du roi y et les mieux conserves ne nous 
ont donné que 3^4 grains un quart. On en trouve un 
pareil nombre dans le recueil des médailles de villes 
de feu M. le docteur Hunter ( p. 48 et 49 ). Le plus 
fort est de a65 grains et demi , poids anglais, qui ré* 
pondent k 3a3 et demi de nos grains. 

Ainsi nous avons dHin côté un médaillon qui pesait, 
suivant Eisenschmid , 333 grains , et de Tauire vingt- 
huit médaillons dont les mieux conservés n^en donnent 
que 3 a 4. Si cet auteur ne s^est point trompé, si Ton 
découvre d^autres médaillons du même temps et du 
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même poids., nous conTiendrons que , dans qiieli|M9 
occasions , on les a porlës à 33 a ou 336 grains ; mais 
nous ajouterons qu^en gênerai ils n^en pesaient qu^en- 
viron 3a 4 ; et, comme dans Tcspace de a a 00 ans , ils 
ont dû perdre quelque chose de leur poids , nous pour- 
rons leur attribuer 3a 8 grains-, ce qui donne pour la 
drachme 8a grains. 

Il fallait en connaître le titre. M. Tillet a eu la 
complaisance d^en passer à la coupelle un qui pesait 
3a4 grains : il a trouve qu^'l eïait à onze deniers 
ao grainJB de fin , et que la matière presque pure dont 
il était compose' valait intrinsèquement , au prix du 
tarif, 5 a liv. 1 4 sous 3 den. le marc. 

> Ce te'tradrachme , dit M. Tillet , valait donc in- 
c trinséquement 3 liv. 1 4 sous, tandis que 3a 4 grains 

■ de la valeur de nos e'cus n^ont de valeur intrinsèque 
( que 3 liv. 8 sons. 

■ Mais la valeur de Tune et de Tautre matière d W- 

■ gent , considérée comme monnaie , et chargée des 
( frais de fabrication et du droit de seigneuriage , re- 

> çoit quelque augmentation au delà de la matière 
« brute \ et de là vient qu'un marc d'argent , composa 
« de huit e'cus de 6 liv. et de trois pièces de 1 a sous , 
« vaut , par Pautorité du prince , dans la circulation 

> du commerce , 49 liv. 16 sous , c''est-à* dire , une 

> liv. 7 sous au delà du prix d\m autre marc non mon- 
« nayé, de la matière des écus. > Il faut avoir ^ard 

à cette augmentation , si Ponveut savoir combien un pa- 
reil télradrachme vaudrait de notre monnaie actuelle. 
Il résulte des opérations de M. Tillet qu''un marc de 
tétradrachmes dont chacun aurait 3a 4 grains de poids, 
et 1 1 deniars ao grains de fin , vaudrait maintenant 
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daat le coaunerce 54 lir. 3 boum 9 den. ; chaque teuft- 
dnchme , ) Iït. i 6 «ont ; chaqae drachme , 1 9 mu; 
et le ulent S700 Iît. 

Si le tétradrachmepèse 3 s 8 graiiM , et la drachme 8 a , 
elle aura Tala 1 9 tons el environ 3 den. , et le talent à 
pen près 6776 Ut. 

A 33a grains de poidt pour le télradrachme , la 
dndime pesant 83 crains vaudrait 1 9 sous et environ 
6 deniers , et le talent à peu près 58 5o liv. 

A 336 grains pour le tetradrachme, à 84 pour la 
drachme, elle vaudrait 1 9 sons 9 deniers , et le talent 
okvinNi 5935 liv. 

Enfin, donnons au tëtradrachme 34o grains de 
poids, à la drachme 85 « la valeur de la drachme 
sera d^environ une livre , et celle du talent d^envi- 
roB €000 liv. 

Il est inutile de remarquer que, si on attribuait un 
moindre poids au tëtradrachme , la valeur de la dra- 
chme et du talent diminuerait dans k même propor- 
tion. 

a« Tétradrachmes moint anciens. Ils ont eu cours 
pendant quatre ou cinq siècles : ils sont en beaucoup 
plus grand nombre que ceux de Tarticle précédent , 
et en diffèrent par la forme , le travail , les mono- 
grammes , les noms de magistrats , et d^autres sin- 
gularités que présentent les ravers, mais surtout par 
les riches ornemens dont la tète de Minerve est parée . 
Il y a même lieu de penser que les graveurs en pierres 
et en monnaies dessinèrent cette léte diaprés la célèbre 
statue de Phidias. Pausanias { lib. 1 , cap. 34, p. S7 ) 
rapporte que cet arUsie avait placé un sphinx sur le 
sommet du casque de la déesse , et un griffon sur cIm^- 
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cune des faces. Ces deux symboles se trouTent réunis 
sur une pierre gradée que le baron de Slosch a pu» 
bliée. Les griffons paraissent sur tous les tëlradrach- 
mes postérieurs au temps de Phidias, et jamais sur 
les plus anciens. 

Nous avons pesé au delà de 160 des tétradrachmes 
dont je parle maintenant. Le cabinet du roi en pos- 
sède plus de I90. Les plus forts, mais en très petit 
nombre , vont à 3ao grains ; les plus communs à 3 1 5, 
3i4, 3i3, 3i3, 3io, 366, etc., quelque chose de 
plus ou de moins, suivant les difforeiu degrés de leur 
conservation. 11 s^en trouve d^un poids fort inférieur, 
parce qu^on en avait altéré la matière. 

Sur plus de 90 tétradrachmes décrits avec leur 
poids , dans la collection des médailles de villes de 
feu M. le docteur Hunter, publiée avec beaucoup de 
soin en Angleterre , sept à huit pèsent au delà de 3 10 
de nos grains^ un, entre autres, qui présente les noms 
de Mentor et Moschion , pèse a 7 1 trois quarts de grains 

' anglais, environ 33 1 de nos grains : singularité d^au- 
tanl plus remarquable , que, de cinq autres médaillons 
du même cabinet, avec les mêmes noms, le plus fort 
ne pèse qu''environ '3i8 de nos grains, et le plus fai- 
ble que 3 1 a , de même qu'Hun médaillon semblable 
(du cabinet du roi. J''en avais témoigné ma surprise à 
M. Combe , qui a publié cet excellent recueil. 11 a eu 

- la bonté de vérifier le poids du télradrachme dont il 
s^agit, et il Ta trouvé exact.'Ce monument prouverait 

• tout au plus qa^il y eut dans le poids de la monnaie 
ime augmentation qui n''eut pas de suite. 

Quoique la plupart des tétradrachmes aient été altéi 
rés parle fret et pat d'autres accident, oh ne peut s^ 

YIU. «9 
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dUpenier de reconnaître , à rintpeciion gàaerale , que 
le poids des monnaies d^argent avait éprouve' de la di" 
minadon. Ful-elle successive? à quel point s^arréta-t- 
elle? c^esl ce qui est d^aulant plus difficile à décider , 
que sur les médaillons du même temps on voit tentât 
une unifcnrmiié de poids très frappanle , et tanldt une 
différence qui ne Test pas moins. De trois tétradrach- 
mes qui offrent les noms de Pbanoclès et d ''Apollonius 
( recueil de Hunier, p. 54 ) , Pun donne a 53 grains , 
Taulre a 53 un quart, et le troisième a 53 trois quarts, 
poids anglais ; environ 3o8 grains un tiers , 3o8 grains 
4eux tiers , So^ grains , poids français ; tandis que 
neuf autres, avec les noms de Nestor et de Mnaséas , 
•''affaiblissent insensiblement depuis environ 3ao de 
nos grains jusqu^à 3io. ( Ibid. p. 53. ) 

Outre tes accidens qui ont partout altéré le poids 
des médailles anciennes , il parait que les monéuires 
grecs, obligés de uiller tant de drachmes à la mine 
ou au talent, comme les nôtres , tant de pièces de 
< a sous au marc , étaient moins attentifs qu^on ne Test 
aujourd'hui à égaliser le poids de chaque pièce. 

Dans les rei:herches qui m''occupent ici , on est ar- 
reté par une autre difficulté. Les télradrachmes d''A- 
thènes n''ont point d''époque , et je n^en connais qu'ua 
dont on puisse rapporter la fabrication à un temps dé- 
terminé. Il fut frappé par ordre du tyran Aristioo , 
qui , en 88 avant J. C. , sVlant empuré d^Athènes au 
nom de Mithridate , en soutint le siège contre Sylla. 
Il représente d'un calé la léte de Minerve ; de Tauire, 
nné étoile dans un croissant, comme sur les médailles 
de Mithridate. Autour de ce type sont le nom de ce 
prince, celui d'Athènes, et celni d'Aristion. Il est 
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àkm la colkction de M. Buiiter. M. Combe , à qui je 
malais adressé poar en avoir le poids , a bien vovlu 
prendre la peine de s^en assurer, ei de me marquer 
qae le médaillon pèse a 64 grains anglais, qui ijquiTa* 
lent à 309 et '^/3a de nos grains. Deux télnidrachmes 
du même cabinet, où le nom du même Aristion se 
trouve joint à deux antres noms , pèsent de 3 1 3 à 3 1 4 
de nos grains. 

Parmi tant de variations que je ne puis pas discuter 
ici, j^ai cm devoir choisir un t«nne mtoyen. Nous 
•vons vu qu^avanl et du temps de Pétidès, la drachme 
était de 81 , 8* , et même 83 grains. Je suppose qu^an 
•iècle suivant, temps où je place le voyage «TAnachar» 
eis, elle était tombiée à 79 grains ; ce qui donne pour 
Ietétradrachme3i6 grains : je me suis arrêté à ce 
terme , parce que la plupart des tétradrachmes bieo 
conservés en approchent. 

11 parait qu^en diminuant le poids des tétradrachmes, 
on en avait affaibli le titre. A cet ^ard , il n^est pas 
facile de multiplier les essais. M. Tillet a eu la bonté 
d^examiner. le titre de deux tétradrachmes. L\m pe- 
sait 3 1 1 grains et environ deux tiers ; Pautre 3 1 o grains 
et >/i6 de grain. Le premier s^est trouvé de 1 1 deniers 
1 a grains de fin , et n^avait en conséquence qu^une 
3 4« partie d^alliage; Tauire était de 1 1 deniers 9 grains 
de fin. En donnant au tétradrachme 3 16 grains de 
poids, 1 1 deniers i a grains de fin , M. TilIet s^est con- 
vaincu que la drachme équivalait à 1 8 sous et un quart 
de denier de notre monnaie. Nous n^ligerons celte 
fraction de denien, et nous dirons qu^en supposant , 
ce qui est très vraisemblable , ce poids et ce titre , le 
talent valait 54oo livres de notre monnaie actuelle. 
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C^en diaprés cette évaluation qne j^ai dresse la taUe 
suÎTante. Si, ea conservant le même titre, on n^attri- 
buait au tëtradrachme queSta grains de poids, la 
drachme de 78 grains ne serait que de 17 sons 9 de- 
niers, et le taleot de 53 a 5 liv. Ainsi la diminution ou 
Taugmenution d^un grain de poids par drachme di- 
miiaue ou augmente de 3 deniers la valeur de cette 
drachme, et de 7$ livres celle du talent. On suppose 
toujours le même titre. < 

Pour avoir un rapport plus exact de ces monnaies 
avec les ndtres , il faudrait comparer la valeur respec- 
tive des denrées. Mais j''ai trouvé tant de variations 
dans celles d^Athènes , et si peu de secours dans les 
auteurs anciens , que j^ai abandonné ce travail. Au 
reste, il ne s^agissait, pour la table que je donne ici , 
que d^une approximation générale. 

Elle suppose, comme je Tai dit, une drachme 
de 79 grains de poids, de 1 1 deniers la grains de 
fin, et n'est relative qu^à la seconde espèce de tétra- 
drachmes. 



1 tixièmepartie deia drachme. 

1....^ 


livre*. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


•01U. 

3 

18 


2 




16 


3 




14 


4 


ou 1 télradrachme 


13 


5 ... 




10 


6 




8 


7 




6 


8 




4 


9 




3 









TABLES. 4S3 

dncIimM. liT»e«. miu. 

10 9 

11 9 1« 

13 ÎO 16 

13 11 1* 

14 12 la 

15 13 10 

16 14 8 

17 15 6 

18 16 4 

19 17 a 

20 18 

21 18 18 

22 19 16 

23 20 14 

24 „ 21 IS 

25 22 10 

26 23 8 

27 24 6 

28 25 4 

29 26 2 

30 27 

ai 27 18 

32 28 16 

33 29 U 

34 30 12 

35 : 31 10 

36 32 8 

37 33 6 

38 34 4 

39 35 2 

40 ^ 36 
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dr»«1imet. IJTrM. toiu. 

41 36 18 

42 37 16 

43 38 14 

44 39 13 

45 40 10 

46 : 41 9 

47 4» 6 

48 43 4 

49 44 a 

50 45 

51 : 45 18 

52 46 16 

53 47 14 

54 48 12 

SS 49 10 

56 50 8 

57... 51 6 

58 52 4 

59 53 2 

60 54 

6î 54 18 

62 55 16 

63 56 14 

64 57 12 

65 58 io 

66 .: 59 8 

67 60 6 

68 61 4 

69 62 2 

70 63 

71 , 63 18 
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dnrhmea. 

72 


Urre*. 
64 


45! 

•ovs. 

16 


73 


.... 65 


14 


74 


.... 66 


12 


75 


.... 67 


10 


76 


.... «68 


g 


77 


.... 60 


6 


78 


70 


4 


79 


71 


2 


80 


.... 72 




81 


.... 72 


18 


82. 


73 


IG 


83 


74 


14 


84 


75 


12 


85 


.... 76 


10 


86 


77 


8 


87 


78 


6 


88 , 


.... 79 


4 


89 


.... 80 


2 


90 


... 81 




91 


.... 81 


18 


92 


.... 82 


16 


93 


83 


14 


94 


.... 84 


12 


95 , 


85 


10 


96 


.... 86 


8 


97 


87 


6 


98 


.... 88 


4 


99 , 


.... 89 


2 




... 90 




200' 2 


... 180 




300 a 


.... 270 
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clr«cliin»f. mJmf« ' lirre*. 

*«> 4 360- 

500 S 450 

600 „ 6 540 

700 7 630 

800 •.. 8 7ÎM) 

900 9 ; g|o 

1000 10 900 

2000 20 1800 

3000 30 ; 2700 

^000 40 ..: 3600 

•'^OOO 50 4500 

6000 dracbmea ou 60 mioes compcMent le Ulent. 

1 talent 5400 

2. 10800 

3 16200 

4 21600 

5 27000 

6 32400 

7 37800 

« 43200 

5 48600 

10 54000 

11-.. 59400 

12 6480O 

13 70200 

1* 7560O 

15 ^ 81000 

16 86400 

17 9180O 

18 97200 

19 - J0260O 



TABLES. 457 

t*lein. llTre*. 

20 lOSOOO 

25 135000 

30 162000 

40 S16000 

50 270000 

eo 334000 

70 378000 

80 432000 

90 486000 

100 540000 

200 , 108000Q 

300 1620000 

400 3160000 

500 3700000 

600 3240000 

700 3780000 

800 4320000 

900 4860000 

1000 54OOO0O 

2000 10800000 

3000 16200000 

4000 31600000 

5000.... 37000000 

6000 33400000 

7000 37800000 

8000 43300000 

9000 48600000 

10000 5400000Q 



TABLE 

DBS POIDS GRECS JSN RAPPORT AVEC LES NOTRES. 



Le talent altique pèsaitGo mines ou 600 drachmes; 
la mine 100 drachmes : nous supposons toujours que 
la drachme pesait 79 de nos grains. Parmi nous , le 
gros pèse 7a grains: Tonce, composée de 8 gros, 
pèse 576 grains^ le marc, compose' de 8 onces, 
pèse 46o 8 grains; la livre, composée de 3 marcs , 
pèse 9a 16 grains. 

dracIimM. once*, grot. grains. 

1 1 7 

2 .'. 2 14 

3 3 21 

4 4 28 

5 5 35 

6 6 4i 

7 7 49 

8 1 - 56 

9 1 1 63 

10 1 2 70 

11 1 4 5 

12 1 5 12 

13 1 6 19 

14 1 7 26 

15 2 - 33 
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drachmet. obgm. gros, gnint. 

16 2 1 40 

V 2 2 47 

" % 3 54 

19 2 4 61 

20 2 5 68 

21 2 7 3 

22 3 . 10 

23 3 1 17 

24 3 2 24 

25 3 3 31 

26 3 4 38 

27 3 5 45 

28 3 6 52 

29 3 7 59 

30 4 . 6& 

31 , .....4 2 1 

32 4 3 8 

33 4 4 15 

34 4 5 22 

35 4 6 29 

36 4 7 36 

. 37 5 - 43 

38 5 1 . 50 

39 5 2 . 57 

40 5 3 64 

41 5 4 71 

42 5 6 6 

43 5 7 13 

44 6 - 20 

45 6 1 27 

46 6 2 34 
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dncbmM. lirret. marca. obcw. gro». graiB*. 

47 6 3 41 

48 6 4 48 

49 6 5 55 . 

*o 6 6 ca 

60 1 . 1 60 

70 1 1 4 58 

«0 1 a 7 56 

90 1 4 2 54 

100 drachme! on une mine 1 5 5 53 

a minas 113 3 3» 

3 J 1 1 1 la 

4 ^ 3 . 6 6 64 

5 4 . 4 4 44 

6 5 . a 8 24 

7 6 ... 4 

8 6 1 5 5 56 

9 7 1 3 3 36 

10 8 1 1 1 16 

11 9 . 6 6 68 

13 10 • 4 4 48 

13 11 - 2 a 28 

14 12 • . • 8 

15 ^....^ lî 1 5 5 60 

16 13 1 3 3 «) 

17 14 1 1 1 30 

18 15 . 6 7 

19 16 • 4 4 53 

30 17 . 2 2 32 

21 18 - - • 12 

22 18 t 5 5 64 

33 19 1 a 3 44 



dracbmei. 

4 

25 

26 

27 
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Jirret. marc*, once*. 



29 

30 : 

35 

40 

45 

50 ,., 

60 mines ou 1 talent. 

2ulens 

3 

4 

5 

6. 

7 

8 

9 

10 



30... 

40.. 

50.. 

60.. 

70... 

80... 

90... 
100.., 
500... 



20 

21 

22 

23 

24 

24 

25 

30 

34 

38 

42 

51 

102 

154 

205 

257 

308 

360 

411 

462 

514 

1028 

1542 

2057 

2571 

3035 

3600 

4114 

4628 

5143 

25716 



1 
6 
4 

4 
2 
5 
3 

4 
1 
5 
6 
5 
4 
3 
2 
1 

7 
6 
5 
2 

7 
4 

1 

4 
1 
6 
3 
2 
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«rot. gnini, 

1 24 
7 4 
4 56 

4 56 

2 3(i 

5 68 

3 48 
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nleu. lirref. marca. once*. Rroi. grains. 

1000 ,.... 51432 - 4 5 24 

2000.; 102864 1 1 2 48 

3000 154296 16» 

4000 205729 - 2 5 24 

5000 257161 • 7 2 48 

10000 514322 1 6 5 24 
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